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EDITO EDITO

Hicham CHIGUER
Trésorier Général de l‘AUSIM
Directeur Régional IT Admin, 
Control & IT Solutions
(Région France-Afrique-Benelux) 
de Majorel

I HAVE A 

DREAM…

Je rêve d’un Maroc Grand… 
par ses Femmes et ses 
Hommes…
Je rêve d’un Maroc 
Digital… où le citoyen n’a 
pas besoin de se déplacer 
pour demander ou recevoir 
son document… 
Je rêve d’un Maroc 
Souverain… où la 
souveraineté des données 
sensibles, critiques et 
vitales est dans un Cloud 
Marocain sécurisé, fiable 
et résilient…
Je rêve d’un Maroc 
Efficient… où les 
budgets IT et Digital sont 
consolidés, harmonisés, 
rationalisés et optimisés…
Je rêve d’un Maroc 
Disruptif… où les mots 
d’ordre sont Agilité, 
Flexibilité, Anticipation, 
Résultat, Objectivité, état 
d’esprit combatif, confiant 
et fier.
Je rêve d’un Maroc 
Inclusif… où les citoyens 
sont égaux pour l’accès 
à l’éducation, la santé, la 
justice…
Je rêve d’un Maroc 
Moderne… où les citoyens 
munis de leurs CNIE 
ou carte à puce/ carte 
virtuelle ont accès aux 
services universels du 
pays, pris en charge et 
traités avec un service 
p r e m i u m …
Je rêve d’un Maroc 
Compétitif… où les 
grands donneurs d’ordre 
internationaux dans le 
Digital pensent au Maroc 
comme ils pensent à 
l’Inde, aux Philippines ou à 
l’Europe de l’Est…
Je rêve d’un Maroc 
Leader… où le Maroc 
est hissé au rang des 
nations digitales, avec une 
économie digitale solide, 
fiable, saine et pérenne.

Je rêve d’un Maroc 
Combatif… où tout 
est possible, rien n’est 
tabou, où l’échec est une 
étape vers la réussite, 
où le jeune est poussé à 
l’entrepreneuriat, où les 
entreprises ont un cadre 
légal et réglementaire 
compétitif, où les start-
ups sont une priorité 
dans la politique 
gouvernementale et, enfin, 
où le service public est 
productif et efficace, avec 
un seul objectif : satisfaire 
le citoyen.
Je rêve d’un Maroc Uni… 
où le citoyen croit à 
une Nation de valeurs 
humaines, de principes, de 
confiance et de conviction.
Nous nous sommes 
projetés sur un Maroc 
rayonnant, nous rêvons 
d’un Maroc Développé. 
Ce Maroc qui peut réussir 
ses combats avec sa 
ressource principale : 
le capital humain et sa 
matière grise. 
Après cette première 
partie, les lecteurs 
seront partagés en deux 
catégories : les ambitieux, 
ceux qui y croient et 
qui sentent la flamme 
en eux pour faire partie 
des gens qui poussent 
et impulsent ; et les 
démotivés, qui ont perdu 
la foi et sombrent dans 
les discours de désespoir 
et de négativisme. Il y a 
une troisième catégorie, 
les neutres, un vrai fléau 
pour les nations car 
l’immobilisme et la non-
action nuisent autant, 
voire plus, que ceux qui n’y 
croient pas.
Savez-vous dans quelle 
catégorie je me positionne ? 
Je vous propose de faire 
l’exercice pour vous situer 

et vous remettre en cause. 
Je vous rassure, c’est 
positif. Faites-le aussi 
pour votre entourage, vous 
aurez un bref sondage 
de l’effort à fournir pour 
y arriver ! C’est subjectif, 
mais les résultats ne 
seront pas très loin de la 
réalité.
La réflexion est macro, 
l’idée est de vous donner 
goût au changement et à 
la rupture, de vous aider à 
vous projeter et à savourer, 
enfin, la réussite après 
l’effort. Nous n’avons pas 
le droit d’être égoïstes. 
Nous devons donner, 
partager, rassembler, 
aimer et souffrir… Oui, 
souffrir, car les grandes 
nations réussissent en 
mettant du leur, en suant, 
en souffrant…
Ce message est porté au 
plus haut niveau de notre 
Pays. Je partage avec 
vous deux citations de Sa 
Majesté le Roi Mohamed 
VI, que Dieu l’assiste, dans 
son discours au sommet 
extraordinaire de l’Union 
Africaine (UA) à Kigali : 
« L’Afrique est en passe 
de devenir un laboratoire 
du monde numérique. 
Le digital est en train de 
changer le visage de notre 
continent » … « Ce saut 
numérique est le fruit de 
jeunes start-ups… C’est 
souvent une population 
jeune à faible revenu 
qui est au cœur de ce 
processus d’innovation ».
Le 11 Septembre 2020. 
Cette date restera gravée 
dans l’histoire du Digital 
au Maroc. Pour la première 
fois, les représentants 
des acteurs du Digital 
(APEBI, AUSIM, MNC et 
MSEC) se sont unis autour 
d’un seul projet : le Plan 

Maroc Digital (PMD). M. le 
Ministre de l’Industrie, du 
Commerce, de l’Economie 
Verte et Numérique, en 
présence de M. DRISSI 
MELYANIDirecteur Général 
de l’ADD, a reçu ces acteurs 
du Digital pour présenter 
le PMD. Une rencontre 
fructueuse tant sur la 
forme que sur le fond. Un 
début de convergence et 
une confiance s’installent 
autour de cette grande 
opportunité à saisir pour 
une accélération du 
Digital. Le mot d’ordre : 
Time for Action ! 
Un plan d’action à court 
terme sera préparé et 
validé          par          tous 
les « stakeholders » 
pour montrer la capacité 
à dérouler et délivrer en 
mode Agile. Le pari est 
certes de taille, mais 
réalisable. Un challenge à 
la hauteur des ambitions ! 
Oui, nous devons mouiller 
nos chemises, nous devons 
mettre la main à la pâte, 
nous devons souffrir (dans 
un sens positif). L’histoire 
ne se rappellera que des 
réalisations. 
Ecrivons l’histoire d’une 
#DigitalNation et 
gardons en tête l’ambition 
de briller à l’international, 
de rayonner par notre 
Capital Humain et de créer 
un écosystème Digital 
compétitif.
Le Digital est l’affaire 
de tous. Je lance un 
#Call4DigitalIdeas. Vous 
pouvez partager avec nous 
vos idées et propositions 
dans ce sens.
Stay Safe, Stay Tuned 
and Be Disruptive ! 
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Le Covid-19 a fortement bousculé le 
secteur, poussant les acteurs à être 
plus réactifs et plus innovants.

AUTOMOBILE :
LE SECTEUR 
ACCÉLÈRE SON 
VIRAGE DIGITAL

La crise du Covid-19 a 
créé un paradoxe dans 
l’économie mondiale. 
D’une part, elle a 
brutalement impacté 
les entreprises et les 
emplois, mais elle a offert 
également de nombreuses 
opportunités pour 
continuer à opérer malgré 
un contexte difficile.
Au Maroc, comme dans 
la plupart des pays du 
monde, le confinement 
a fortement impacté le 
marché automobile, avec 
notamment la fermeture 
des showrooms et l’arrêt 
de l’activité commerciale. 
La gestion de cette 
situation exceptionnelle 
a donné lieu à des 
initiatives pour maintenir 
l’activité, en faisant 
de la transformation 
digitale un vrai levier de 
développement.

Le secteur a ainsi misé 
sur cette carte pour 
sortir de la crise et pour 
satisfaire les nouveaux 
besoins exprimés à la fois 
par le marché automobile 
et par les clients. Cette 
démarche a permis 
d’assurer une plus grande 
proximité dans la relation 
client, mais aussi de 
transformer les méthodes 
commerciales habituelles.
De nombreuses marques 
ont ainsi migré vers le 
digital, proposant des 
showrooms virtuels, des 
tests drive en un clic et un 
service client présent sur 
les sites web et les réseaux 
sociaux pour accompagner 
les clients à distance, où 
qu’ils soient. La concession 
virtuelle a aidé à maintenir 
le lien humain entre le 
distributeur et ses clients.
Les professionnels ont 

donc déployé des moyens 
plus créatifs pour continuer 
à mettre en relation l’offre 
et la demande, tels que 
la réservation des essais 
automobiles en ligne ou 
la livraison de la voiture 
partout dans les villes 
du Maroc, sans avoir à 
se déplacer dans les 
showrooms et dans les 
concessions.
Dans ce contexte, le 
Marketplace Moteur.ma a 
créé, en coopération avec 
l’investisseur malaisien 
Frontier Digital Ventures 
(FDV), une plateforme 
dédiée aux essais 
dynamiques pour stimuler 
les ventes et susciter 
l’acte d’achat en ligne.
Le Groupe Renault Maroc, 
en tant qu’acteur majeur 
du secteur automobile 
national, dispose aussi 
d’un showroom virtuel, qui 

permet aux clients et aux 
prospects de découvrir 
une voiture, demander des 
démonstrations et surtout 
de réserver en ligne.
Ces initiatives 
ont bénéficié d’un 
environnement adéquat, 
vu le taux important de 
pénétration d’Internet 
au Maroc. Les nouvelles 
technologies représentent 
ainsi une véritable 
opportunité pour accélérer 
le développement du 
m a r c h é .
En outre, la crise actuelle 
et le renforcement de 
la concurrence sur le 
marché automobile 
ont poussé le secteur à 
investir davantage dans 
le digital, que ce soit 
pour la distribution, le 
financement, l’assurance 
ou le service après-vente.

LE GROUPE OCP 
LANCE UN DATA 
CENTER GÉANT DE 
CLASSE MONDIALE

Catalyseur de la transformation 
numérique au Maghreb, le Maroc 
inscrit son évolution digitale dans 
une visibilité ininterrompue avec la 
création du Benguerir Data Center 
(BDC), une infrastructure qui met à 
disposition des services de données 
informatiques (Data Center) et de 
Cloud (technologie de stockage) 
destinés aux opérateurs nationaux.

L’installation est le fruit d’un 
partenariat entre le puissant 
exportateur de phosphates, le Groupe 
OCP, et l’Université Mohammed VI 
Polytechnique. Le complexe s’étend 
sur 2.000 mètres carrés et se situe 
au cœur du Tech Park dans la ville de 
Benguerir. Le centre comprend une 

charge informatique de 5 Mégawatts. 
Pour ce qui est des services, ils sont 
fournis par une équipe d’experts 
appelée « Atlas Cloud Services ».

Évalué par l’institut de référence 
mondiale, Uptime Institute, le 
BDC dispose des meilleures 
appréciations. Il a obtenu une 
certification Tier III et Tier IV. Il s’agit 
des notations d’excellence les plus 
élevées en matière de maintenance 
concurrente et de tolérance aux 
pannes. Il est nécessaire de rappeler 
que le Royaume n’est pas novice 
en la matière, étant donné que le 
premier Data Center 100% marocain 
a été inauguré en 2017 dans la ville 
de Témara.

Le Maroc est en ordre de marche 
pour s’assurer une indépendance 
numérique et intégrer l’ère du 
digital. La vision adoptée s’inscrit 
dans une synergie mondiale. En 
effet, selon une enquête menée par 
le fournisseur de renseignements 
et de conseils sur les marchés 
des nouvelles technologies de 
l’information, le cabinet Synergy 
Research, les dépenses mondiales 
en services Cloud se sont accrues de 
56% par an au cours des dix dernières 
années. Le montant atteint a été de 
97 milliards de dollars en 2019.

Organisme de sécurisation de 
l’épargne nationale et investisseur 
institutionnel majeur au service du 
développement du Maroc depuis 
plus de 60 ans, la Caisse de Dépôt 
et de Gestion (CDG) a accéléré ces 
dernières années sa transformation 
digitale sous l’impulsion de son 
Directeur général, M. Abdelatif 
Zaghnoun. L’objectif étant de 
permettre au Groupe de se connecter 
davantage aussi bien en interne, 
pour ses collaborateurs et ses 
filiales, qu’en externe, à destination 
du citoyen, des fournisseurs, des 
services de l’État et des partenaires 
économiques. Comment et pourquoi 
le processus de digitalisation au 

sein de la CDG a-t-il été mis en 
place ? Quelle est sa valeur ajoutée 
en interne ? Premiers éléments de 
réponses à travers cet article.

C’est une réalité implacable : le 
volet digitalisation dans la sphère 
entrepreneuriale constitue de 
nos jours une nouvelle donne 
qui bouleverse tous les pans de 
l’économie mondiale. Et pour cause : 
le numérique se veut un puissant 
levier de transformation. En effet, 
tirer parti des opportunités qu’offre 
la technologie permet d’accroître 
sa compétitivité, tout en renforçant 
sa profitabilité. Toujours est-il que 
pour arriver à un tel résultat, le 

processus peut s’avérer délicat s’il 
n’est pas bien géré, et qui plus est, 
pour un organisme de la taille de la 
CDG. Car opter pour la digitalisation 
de ces services requiert, entre 
autres, d’automatiser une multitude 
de process, de faire émerger de 
nouvelles sources de création 
de valeur, de sensibiliser ses 
collaborateurs à d’inédites méthodes 
de travail, de redéfinir son cœur 
de métier, de pivoter vers d’autres 
marchés ou encore d’adresser 
différemment sa clientèle…
Tous ces volets nécessitent une 
réflexion extrêmement minutieuse 
et stratégique bien ficelée pour que 
cette conversion au tout numérique 

TRANSFORMATION 
DIGITALE :
LA CDG PASSE 
À LA VITESSE 
SUPÉRIEURE
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soit un franc succès. En la matière, 
la CDG s’est donné réellement 
les moyens de mener à bien cette 
mutation numérique, tant au niveau 
de ses collaborateurs que des filiales 
du Groupe. Et ce n’est pas tout, car la 
Caisse entend déployer à l’intention 
de ses clients, fournisseurs et 
autres partenaires de nouveaux 
services digitaux, tout en mettant 
à leur disposition son savoir-faire 
numérique récemment acquis. À 
titre d’exemple, l’organisme public 
et le Conseil National de l’Ordre des 
Notaires du Maroc ont signé une 
convention sur la digitalisation des 
échanges d’informations entre les 
études notariales et la Caisse, le 
service résultant de ce partenariat 
étant déjà opérationnel depuis 
janvier dernier.

Par ailleurs, les notaires qui sont 
clients de la CDG peuvent, depuis 
2017, accéder aisément à leurs 
comptes de dépôts et à leurs 
règlements via la banque digitale de 
cette même CDG. Faut-il souligner 
qu’en tant qu’organisme public qui 
occupe une place prépondérante 
dans l’économie nationale, la Caisse 
entend contribuer pleinement à la 
transformation numérique
du Maroc ?

Cinq valeurs-clés sont venues 
ponctuer la réflexion stratégique 
du management de la CDG, à 
savoir l’innovation, l’intelligence 
collective, le partage, la synergie et 
la mutualisation. « Clairement, pour 
mener à bien cette transformation 
numérique, nous avons dû revoir 
en profondeur notre modèle de 
fonctionnement courant 2017 », nous 
a précisé Khalid El Bouzid, Directeur 
du Pôle Transformation Digitale, 
Organisation et Processus de la 

CDG, avant de poursuivre : « l’objectif 
stratégique consiste à opérer une 
transformation globale dont le 
digital est l’un des principaux leviers. 
Ainsi, il a fallu revisiter la totalité de 
nos processus et services avec un 
esprit critique, intégrer l’expérience 
client et l’expérience collaborateur, 
repenser et redéfinir notre modèle de 
fonctionnement en tenant compte 
des grandes possibilités offertes par 
la technologie ».  

De quoi permettre au management 
de comprendre l’existant, de définir 
une vision de la transformation 
digitale et surtout d’identifier les 
écarts pouvant exister entre une 
« CDG à digitaliser et une CDG 
pleinement digitale ». Par ailleurs, 
une feuille de route avec les axes et 
les alignements stratégiques a été 
élaborée. « Une batterie de réflexion 
et d’orientation stratégique qui nous 
a permis d’amorcer la première 
phase de notre digitalisation courant 
2017 », précise notre interlocuteur.

Un cheminement digital qui s’est 
poursuivi entre 2018 et 2019 et qui a 
vu l’efficacité opérationnelle de la 
CDG et du Groupe se maximiser ;
de même que les procédés de 
traitement ont été réinventés 
et digitalisés. Par ailleurs, cette 
période a vu la mise en place d’une 
infrastructure d’information 
« virtualisée », dite « hyper-
convergée », adaptée à la stratégie 
de la synergie technologique et 
à la construction des services 
partagés et du «Cloud» du Groupe 
CDG. Cette infrastructure a été 
complétée par la construction d’un 
« data center » souverain porté par 
la filiale technologique ES-CDG 
(DXC Technology Maroc), dont le 
siège se trouve en plein cœur de 
Rabat Technopolis. ES-CDG résulte 
d’une joint-venture entre la CDG et 
le groupe DXC Technology, opérateur 
de premier rang mondial.

A noter que l’interopérabilité avec les 
services de l’État, la sécurisation du 
volet transformation et l’optimisation 
de la gestion de contenu ont 
été quelques-uns des objectifs 
atteints courant 2018-2019. Enfin, le 
décloisonnement et l’optimisation 
des interactions entre les structures, 
l’importance de positionner le client/
citoyen au centre de la stratégie, 
la transformation des usages et 
l’ancrage de la synergie du Groupe 
ont été, là aussi, quelques axes 
prioritaires atteints durant cette 
période.

Au début de l’année 2020, la Caisse a 
poursuivi tambour battant sa feuille 
de route en matière de transformation 
digitale. En effet, l’organisation et 
les process internes, les normes, 
les méthodes et les gouvernances 
digitales sont opérationnelles. De 
même, les outils technologiques, 
les échanges collaboratifs et 
transverses, le business digitalisé, 
mais aussi le contrôle, le pilotage 
et la gouvernance, tous digitalisés, 
ont été mis en place. Pour autant, 
la transition numérique de la CDG 
ne s’arrête pas en si bon chemin 
puisqu’en 2021, le Groupe aspire à être 
totalement connecté, avec à l’appui, 
des services partagés. L’ensemble 
des filiales de la Caisse entendent 
disposer d’un « Cloud » général, en 
plus de normes, de méthodes et 
d’une gouvernance digitale. A cela 
s’ajoutera un « BigData » estampillé 
Groupe CDG.

« Avoir un centre de service partagé 
permet à notre groupe de fonctionner 
sur certains process de la même 
manière. C’est aussi l’occasion 
d’avoir un ensemble d’approches 
consolidées en termes de pilotage 
et en termes de contrôle. Ce qui 
nous permet aussi d’optimiser les 
coûts par la synergie et d’orienter les 

« DES VALEURS-CLÉS 
NÉCESSAIRES À LA 

TRANSFORMATION »

« DES AMBITIONS CLAIRES 
EN 2021 »

9

Le Ministère du Tourisme, de 
l’Artisanat, du Transport Aérien 
et de l’Economie Sociale, à 
travers la Maison de l’Artisan, 
établissement public chargé 
de la promotion des produits de 
l’artisanat au Maroc et ailleurs, 
a signé un accord de partenariat 
avec plusieurs plateformes 
numériques, dans le but d’améliorer 
la commercialisation des produits 
artisanaux et de diversifier leurs 
chaînes de distribution. Il s’agit des 
plateformes Jumia, Chic Intemporel, 
Epicerie Verte, My Tindy, Tribaliste, 
Anou et Gold In. Ces plateformes 
opèrent dans différents marchés 
et visent une variété de produits. 
Elles comprennent aussi des 
plateformes généralistes et d’autres 
spécialisées dans les produits de 
l’artisanat, les marchés de niche, 
les plateformes ou les coopératives 
artisanales, notamment dans les 
zones rurales.

Ainsi, les artisans intéressés par 
cette initiative peuvent accéder 
à la plateforme de leur choix et 
bénéficier de plusieurs services, 

à savoir la création gratuite de 
boutiques et de catalogues pour 
exposer leurs produits. De plus, 
ils bénéficieront d’un support et 
d’une aide dans le cadre d’une 
inclusion numérique pour lancer 
leurs activités de vente par internet, 
en plus d’une formation dans le 
domaine de la commercialisation. 
Des activités de communication 
et de sensibilisation de la part du 
Ministère, de la Maison de l’Artisan 
et des plateformes partenaires 
seront également organisées en 
faveur des artisans dans toutes les 
régions du Maroc, en partenariat 
avec les Chambres d’Artisanat, 
afin de permettre à un maximum 
d’artisans d’en bénéficier.

Les artisans bénéficieront aussi 
d’une campagne de communication 
et de promotion qui sera lancée 
par la Maison de l’Artisan et les 
plateformes partenaires, pour 
encourager les clients potentiels 
à acheter les produits d’artisanat 
à travers ces chaînes et ces 
plateformes.

Nadia Fettah Alaoui, Ministre du 
Tourisme et de l’Artisanat, était 
présente lors de la cérémonie 
de signature des accords. Elle a 
indiqué que cette initiative fait 
partie des efforts déployés par les 
autorités publiques afin de limiter 
les conséquences de la pandémie 
sur le secteur social et économique, 
particulièrement dans le domaine 
artisanal qui emploie environ 
2,4 millions d’artisans. Il s’agit 
également de viser la promotion 
des produits d’artisanat et 
encourager les artisans à rejoindre 
le monde de la vente par internet et 
exploiter les opportunités offertes 
par les plateformes numériques de 
commercialisation pour augmenter 
leurs revenus.

budgets vers plus d’innovation, de nous aligner sur un standard groupe et de faire profiter l’ensemble des entités de 
la bonne pratique et de l’innovation là où elle se trouve et où le principe de propriété cède la place à celui de partage 
», conclut M. El Bouzid.
Un virage digital déterminant en interne, mais qui l’est tout autant en externe, comme nous l’avons mis en exergue 
ci-dessus, notamment pour le citoyen, la clientèle, les fournisseurs et les partenaires de la CDG.

DES PLATEFORMES 

COMMERCIALES 

NUMÉRIQUES ET 

LA PROMOTION DE 

L’ARTISANAT
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COMMUNIQUE
DE PRESSE

Eqdom se lance dans l’octroi de crédit en ligne

Une nouvelle expérience client multicanale à la pointe du marché 

Dans un contexte où les clients utilisent toujours davantage les outils digitaux pour souscrire des produits bancaires, 
et avec une tendance de digitalisation des services qui a été encore renforcée par la crise sanitaire, Eqdom innove 
et lance une nouvelle solution d’octroi de crédit en ligne.
Le marché du crédit à la consommation vit une nouvelle ère de digitalisation de la relation client. Eqdom, filiale du 
Groupe Société Générale et référence du crédit à la consommation, entre dans les parcours d’octroi digitalisés, à 
travers son nouveau site web transactionnel accessible sur www.eqdom.ma.
« Notre transformation était déjà en marche bien avant la crise sanitaire, qui est venue bouleverser les habitudes. 
Face à ce challenge et conscients du rôle que nous avons à jouer dans la relance économique de notre pays, nous 
nous sommes mobilisés pour accélérer la mise en service de la nouvelle plateforme d’octroi de crédit à distance » 
déclare Younes Benboujida, Directeur Général d’Eqdom.
Eqdom se dote ainsi d’une solution digitale qui facilitera la réalisation des projets de ses clients toujours plus 
simplement : les clients ont désormais accès à leur agence digitale à distance et en quelques clics. Grâce à ce 
nouveau site transactionnel, les clients d’Eqdom n’auront besoin que d’un seul déplacement en agence pour finaliser 
leurs demandes de crédits et pourront avoir une réponse en temps réel, tout en bénéficiant d’une assistance tout 
au long de leur parcours en ligne.  

Au-delà de la plateforme digitale, Eqdom proposera ainsi à ses clients une nouvelle expérience utilisateur à la pointe 
du marché, qui complétera les canaux et parcours classiques. 

Les demandeurs de crédit pourront ainsi se connecter via leur smartphone, leur PC, ou leur tablette et simuler un 
crédit, profiter d’offres promotionnelles, initier leurs demandes de crédit et soumettre leurs pièces justificatives 
24h/24 et 7j/7. Un parcours fluide et simple qui facilitera la vie des Marocains.

Une enquête menée par Forrester 
Consulting et commandée par 
Dell Technologies a révélé que le 
travail à distance est susceptible 
de devenir la norme, de nombreuses 
organisations repensant leurs 

politiques en matière de travail. Deux 
tiers (67%) des décideurs ont déclaré 
que leurs organisations allaient 
adopter les modalités de travail à 
distance pour certains employés, 
même après la pandémie, tandis 

que 57% ont déclaré qu’elles allaient 
introduire des politiques de travail 
à domicile plus flexibles pour tous 
leurs employés.

Une enquête commandée par Dell Technologies révèle qu‘il est essentiel pour les 
entreprises et les employés de disposer des bons écrans pour maximiser la productivité 
dans des conditions de travail flexibles

67% DES DIRIGEANTS DÉCIDENT 
D’ADOPTER LE TRAVAIL À 
DISTANCE MÊME APRÈS LA 
PANDÉMIE
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Ainsi, concernant l‘écosystème 
numérique, voici les 5 critères 
pris en considération : 

D’après les résultats du premier rapport sur l‘engagement numérique 
2020 (Digital Risers), publié mardi 8 septembre par le Centre 
Européen pour la compétitivité Numérique, le Maroc est classé 4éme 

dans la région MENA, en termes de compétitivité numérique globale, 
et premier en matière d’écosystème numérique. 

COMPÉTITIVITÉ DIGITALE : LE MAROC 
4ÉME AU NIVEAU DE LA RÉGION MENA

Le rapport sur l’engagement numérique a pour objectif 
de souligner l’importance des chefs d’Etat et de 
gouvernement dans la transformation numérique de 
leurs pays, ainsi que d’étudier les sujets de numérisation 
dans lesquels les décideurs sont engagés. 
Le rapport, qui compare le progrès numérique de 140 pays 
de différentes régions de la planète, souligne que pour 
conduire cette transformation essentielle, surtout dans la 
situation actuelle marquée par la pandémie du Covid-19, 
deux dimensions ont une importance particulière : l’état 
d’esprit et l’écosystème numérique de chaque pays. 
Ce n’est que si ces deux dimensions sont suffisamment 
développées que la transformation réussira. 
Pour comparer le progrès des 140 pays concernant 
leur écosystème numérique, leur état d’esprit et leur 
compétitivité globale, il a été attribué un poids égal 
à l’ensemble de dix éléments. Ceci, en examinant 
l’évolution absolue et cumulée des classements pour 
chaque pays entre 2017 et 2019 dans le rapport sur la 
compétitivité mondiale.

Disponibilité du capital-risque.
Coût de la création d’entreprise.
Temps nécessaire pour démarrer une entreprise.
Facilité d’embauche de la main-d’œuvre étrangère.
Compétences des diplômés.

Du côté de l‘état d‘esprit, 
voici les 5 éléments pris en 
considération :

Le Maroc classé 4éme au 
niveau de la région MENA
Sur la base de ces critères, et au sein du groupe 
du Moyen-Orient et de l’Afrique du Nord (MENA), 
l’Arabie Saoudite est à la tête du podium, tandis que 
l’Iran et le Liban ont considérablement chuté entre 
2017 et 2019. Le groupe a relativement bien performé 
dans son ensemble, 9 pays sur 14 ayant amélioré 
leur compétitivité numérique relative.
Le rapport souligne que « le Maroc et l’Arabie 
Saoudite se sont le plus améliorés, 
respectivement dans les dimensions de 
l’écosystème numérique et de l’état d’esprit. ».
En décomposant les résultats, et sur la base de la 
compétitivité numérique globale, le Maroc est 
classé 4éme au niveau de la région MENA, avec 99 
points : il suit ainsi l’Egypte (114 points) et précède le 
Koweït (91 points).
En termes d’écosystème numérique, le Royaume 
est à la tête du classement de la région avec 63 
points et est suivi de la Serbie (58 points).
Enfin, concernant l’état d’esprit, le Maroc est 
classé 6éme avec 36 points, juste avant le Qatar (25 
points) et après les Emirats Arabes Unis (47 points).

Les compétences numériques au sein de la 
population active.
L’attitude face au risque entrepreneurial.
La diversité des effectifs.
Les abonnements haut débit mobiles.
Les entreprises qui adoptent des idées 
disruptives.
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Le Pacte Maroc Digital, un pacte disruptif, 
pragmatique et réaliste qui unit les acteurs de 
l’écosystème du digital pour faire de notre pays une 
Digital Nation, un Centre d’Excellence régional, un 
Modèle à suivre.

LE PACTE MAROC 
DIGITAL POUR 
UNE RELANCE 
PÉRENNE

L’Association des Utilisateurs des 
Systèmes d’Information au  Maroc 
(AUSIM), la Fédération Marocaine 
des Technologies de l’Information, 
des Télécommunications et de 
l’Offshoring (APEBI), l’association 
Maroc Numeric Cluster (MNC) et 
l’association Moroccan Start-up 
Ecosystem Catalysts (MSEC) se 
sont alliées pour présenter devant le 
Ministre de l’Industrie, du Commerce 
et de l’Économie Verte et Numérique, 
Monsieur Moulay Hafid ELALAMY, 
un projet commun intitulé « Pacte 
Maroc Digital » qui se veut être 
un programme pour une relance 
pérenne.

Nous, marocains, avons vu comment 
la crise du Covid-19, a révélé l’énergie 
et la résilience du Royaume. Elle 
a dévoilé la capacité de réaction, 
d’agilité et d’innovation qui démontre, 

une fois de plus, les potentialités de 
notre pays, de nos institutions, de 
nos entreprises et surtout de nos 
compatriotes 

Nous avons, également, tous vu 
comment les technologies digitales 
ont permis à des millions d’élèves 
de continuer à s’instruire, à des 
centaines de milliers de  personnes 
de continuer à travailler, à certains 
de nos systèmes essentiels de 
continuer à opérer, à l’État de 
distribuer des aides aux plus démunis 
ou encore à nos innovateurs d’être 
encore plus créatifs pour contrer la 
crise.

À travers ce pacte, les acteurs 
et représentants du secteur du 
Digital au Maroc, expriment leur 
forte conviction dans le fait que les 
technologies digitales doivent être 

un levier essentiel dans le plan de 
relance économique de notre pays. 
Au- delà, par effet de circonstances, 
les technologies digitales doivent 
contribuer de façon décisive à la 
construction d’un Maroc performant 
et compétitif.

La grande conviction de ce pacte 
est qu’une transition digitale bien 
menée participera, indéniablement, 
à rendre l’ensemble de la société 
marocaine plus forte, plus moderne, 
plus efficace, plus efficiente, plus 
productive, plus innovante, plus 
inclusive, plus humaine et plus 
transparente. C’est ainsi que le pacte 
ambitionne une transition digitale 
construite autour de 5 valeurs 
essentielles pour un Maroc nouveau  ; 
une transition qui se veut, ainsi : 
Citizen Centric, Data driven, Trust by 
design, Agile et Collaborative.

Digital Brand : Créer une marque digitale marocaine forte à l’échelle internationale.

Digital Investment : Créer des mécanismes innovants de financement pour soutenir et accélérer 

l’innovation digitale.

Digital Innovation : Créer un écosystème (État, Collectivités, Universités, Entreprises Privées, Start-

ups) d’innovation digitale, ancré dans les régions et centré vers les secteurs stratégiques.

Digital PASS : Institutionaliser la culture digitale par la mise en place d’un réel diplôme digital 

national.

Digital First : Exiger la priorité digitale de notre Administration.

Le Pacte Maroc Digital se fixe, également, 5 priorités :

Le «  Pacte  Maroc  Digital  pour une  Relance  Pérenne »  est un pacte  entre les pouvoirs publics, les professionnels 
du secteur, les entreprises publiques et privées et les citoyens marocains.

Au-delà d’être une série de mesures destinées aux pouvoirs publics, le « Pacte Maroc Digital pour une Relance 
Pérenne » est aussi un engagement fort des représentants du secteur du Digital au Maroc, un engagement qu’ils 
prennent de façon solennelle devant la Nation pour accompagner les pouvoirs publics et notre Pays dans la voie de 
la Transition Digitale. Le pacte, c’est aussi l’occasion d’innover en matière de partenariat entre les pouvoirs publics 
et le secteur privé dans la gouvernance, le suivi et l’opérationnalisation des engagements pris. Les signataires du 
Pacte Maroc Digital proposent à ce titre, une gouvernance commune et collective pour piloter la mise en œuvre et 
l’aboutissement de ce Pacte.

Le 11/09/2020 : 1ère rencontre du 
collectif avec M. Moulay Hafid Elalamy, 
Ministre de l’Industrie, du Commerce, 
de l’Investissement et de l’Economie 
Verte  et Numérique, en présence de M. 
Sidi Mohammed DRISSI MELYANI, DG 
de l’ADD, pour présenter le Pacte Maroc 
Digital (PMD).

Le 07/10/2020 : Rencontre des 4 acteurs 
du PMD avec M. Moulay Hafid Elalamy, 
Ministre de l’Industrie, du Commerce, de 
l’Investissement et de l’Economie Verte  
et Numérique, en présence de M. Sidi 
Mohammed Drissi Melyani, Directeur 
Général de l’ADD.

1. Accélérer la Transformation Digitale de l’Administration.

2. Appuyer la Transformation Digitale des Entreprises Publiques et Privées.

3. Accélérer l’émergence d’un écosystème startup fort.

4. Soutenir et protéger l’Innovation pour assurer notre souveraineté.

5. Développer le Capital Humain Digital (Digital Minded Society).

6. Appuyer de nouveaux modèles et relations au Travail.

7. Construire une Société Digitale Inclusive.

8. Accélérer la confiance  numérique.

Afin d’y arriver, l ’alliance des acteurs majeurs du Digital 
au Maroc propose des mesures fortes, immédiates,
présentées sous forme de 8 axes stratégiques :
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1- Quelle est votre 
perception de la 
proposition des acteurs 
du Digital vs la stratégie 
de l’ADD ?
 
L’Agence de Développement 
du Digital a présenté sa Note 
d’Orientations Générales pour 
le développement du Digital à 
l’horizon 2025 lors de son dernier 
Conseil d’Administration. La Note 
fut approuvée par le Chef de 
Gouvernement en mars dernier.

Pour rappel, elle est articulée 
autour de trois axes
 stratégiques :

Administration digitale : 
regroupant les différentes 
initiatives visant à assurer la 
transformation digitale de 
l’administration marocaine.
Ecosystème Digital et 
innovation: ayant pour ambition 
de garantir le développement 
accéléré de l’économie digitale au 
Maroc.
Inclusion sociale et 
développement humain : qui a 
pour but d’améliorer la qualité de 
vie des citoyens via le Digital.

La mise en œuvre de cette vision 
nécessite au préalable de mettre 
en place un environnement 
favorable et propice au 

développement du Digital, 
qui repose sur le déploiement 
des quatre piliers transverses 
suivants :

 -  Elaboration d’un programme 
dédié de formation aux nouveaux 
métiers du Digital.
- Mise en place des infrastructures 
nécessaires.
- Meilleure adaptation du cadre 
réglementaire.- Instauration d’une 
culture du Digital dans le pays.
- Instauration d’une culture du 
Digital dans le pays.

L’ADD, en tant que catalyseur 
de la transformation digitale du 
pays, a déjà entamé la mise en 
œuvre de cette vision à travers 
sa feuille de route qui regroupe 
15 chantiers structurants, dont 5 
sont prioritaires, à savoir :

1- La Plateforme d’échange 
de données entre les 
administrations qui consiste à 
mettre en place une plateforme 
d’interconnexion des systèmes 
d’information des différentes 
administrations et institutions 
publiques au profit des citoyens 
et des entreprises.

2- La mise en place d’une Digital 
Factory qui fonctionne en mode 
agile, et en charge de la digitalisation 
rapide des services publics.

3-    La mise  en place d’un Ecosystème 
dédié à l’Intelligence Artificielle 
qui ambitionne de créer de nouveaux 
services, de nouveaux emplois et de 
nouvelles compétences.

4- Le programme Génération 
Digitale qui consiste à élaborer 
et mettre en place un programme 
national de formation pour inclure 
les nouveaux métiers du Digital 
dans l’enseignement supérieur, la 
formation continue, la formation 
professionnelle et la recherche 
scientifique, ainsi que la promotion 
de la culture digitale auprès des 
jeunes et des citoyens.

5-    L’appui à l’évolution du cadre 
réglementaire pour la réussite 
de la transformation digitale 
au Maroc (ex. : promotion des 
investissements dans le domaine 
du Digital, accès des startups aux 
marchés publics, généralisation 
de la signature électronique et du 
paiement électronique au sein de 
l’Administration, etc.).

Le « Pacte Maroc Digital pour une 
Relance Pérenne », proposé par 
les représentants du secteur privé 
de l’écosystème digital marocain, 
à savoir l’APEBI, l’AUSIM, MSEC, et 
MNC,  exprime ainsi une convergence 
d’objectifs avec la Note d’Orientations 
Générales du développement du 
digital (NOG) et la feuille de route de 

l’ADD. Il constitue une opportunité 
immédiate et redoutable en termes 
de synergies et de partenariats 
entre les secteurs public et privé, 
dont le développement permettra 
de répondre aux enjeux collectifs de 
la transformation digitale de notre 
pays, et contribuera à la relance 
économique post-Covid. 

2- Pensez-vous que 
le pacte du Digital 
peut accélérer la 
transformation digitale 
des administrations 
publiques et promouvoir 
le secteur digital au 
Maroc ?

La déclinaison opérationnelle du 
Pacte Maroc Digital en une série 
de projets à forte valeur ajoutée, 
conjuguée à une démarche inclusive 
et à une bonne gouvernance, 
constituent les facteurs-clés pour 
atteindre les objectifs attendus et 
activer d’avantage la transformation 
digitale des administrations 
publiques déjà en marche.
Cela dit, le succès de la mise en 
œuvre restera tributaire de l’adhésion 

et de l’engagement de l’ensemble 
des partenaires identifiés.
Une première proposition, 
comportant 20 projets et 11 mesures 
réglementaires, a été réalisée par le 
Consortium, et le processus de leur 
validation par les différents acteurs 
concernés est en cours.
L’ADD participe auprès des membres 
du Consortium à la qualification et à 
l’étude des projets proposés. Dans ce 
cadre, des groupes de travail mixtes 
ont été constitués afin d’identifier 
les actions prioritaires à enclencher 
et travailler à leur concrétisation.

3- Comment envisagez-
vous l’apport des parties 
prenantes pour réaliser 
cette ambition (ADD, 
MICEVN, le collectif du 
PMD) ?

En vue d’assurer le bon déroulement 
des projets du PACTE PMD et de 
faciliter la collaboration transversale 
entre les parties prenantes, un cadre 
organisationnel est en cours pour 
identifier les rôles et contribution de 
chaque acteur et, également, pour 
la mise en place d’un modèle et d’un 
dispositif de gouvernance.

Ceci dit, et au-delà des actions 
spécifiques identifiées pour chaque 
projet, la complémentarité des 
compétences et des missions 
constitue un atout réel et un gage de 
performance.
L’ADD, de par son rôle de fédérateur 
de l’écosystème du Digital au 
Maroc, contribuerait à piloter et 
coordonner les projets, à faciliter 
la communication entre les parties 
prenantes publiques et privées, 
et à garantir la cohérence avec 
les orientations générales pour le 
développement du Digital au Maroc.

Pour sa part, le Consortium, à travers 
la mobilisation de ses membres, 
apporterait le conseil nécessaire 
dans le domaine du Digital, et 
mettrait à profit l’expertise et les 
compétences du secteur privé.

Enfin, le portage de haut niveau, 
assuré par le MICEVN, permettrait 
d’avoir un appui institutionnel et 
législatif aux projets du PACTE, et 
garantirait la coordination avec les 
autres départements ministériels.

ENTRETIEN AVEC 
M. MOHAMMED DRISSI 
MELYANI, DIRECTEUR 
GÉNÉRAL DE L‘AGENCE 
DE DÉVELOPPEMENT 
DU DIGITAL
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L’AUBERGE 
ESPAGNOLE

Mohamed SAAD, Directeur Général Adjoint 
Casablanca Stock Exchange.

EST UN ENDROIT, SORTE 
DE RESTAURANT, OÙ L’ON 
MANGE CE QUE L’ON Y 
APPORTE !

on en trouve à tout bout de champs, des grandes, des 
petites, des récentes, des anciennes, des éclairées, des 
sombres… Enfin, vous en choisissez une, et le choix n’est 
pas anodin, ne dit-on pas « Birds with same feathers 
flock together » ? et donc, votre choix se portera sur ce 
qui va vous compléter, vous enrichir, vous nourrir… tiens, 
tiens… en parlant de nourriture… Vous accédez à cette 
auberge de votre choix, et vous essayez de vous frayer 
un chemin, chercher un chemin, chercher SON chemin, 
que vous créez vous-même, car c’est le vôtre, que vous 
assumez. Vous le sculptez dans le sol, et vous checkez à 
chaque fois que c’est le bon, sinon, vous revenez sur vos 
pas, et vous vous en ouvrez un autre… qui vous mènera 
à un autre projet, plus fructueux que le précédent. Vous 
cherchez une table, mais ce sera encore une fois LA 
Table, Votre TABLE… rien n’est le fruit du hasard, il n’y 
a pas de hasard, il n’y a que des opportunités et, ce qui 
en fera une bonne opportunité ou un risque, ce sont les 
lunettes que vous mettez. Nous les appellerons :
le paradigme, ou encore : vision du monde, modèle, 
courant de pensées, point de vue… mais j’aime bien 
le mot PARADIGME… Cette table au loin est la vôtre, 
d’ailleurs, elle est floquée à vos couleurs préférées, avec 
l’angle d’assise que vous souhaitez. Vous vous asseyez, 
un premier regard dans la salle, un long soupir, comme 
si vous vouliez dominer votre environnement… instinct 
naturel… j’allais dire primitif, vous voulez marquer votre 
territoire. Malheureusement, vous n’êtes pas seul, et 
il y a plus d’un coq dans la basse-cour, et vous vous 
résignez à l’idée qu’il n’y a pas de compétition, et que 
tout le monde est là pour y trouver son compte… at the 
end, manger ce qu’il a apporté. Et, à ce moment-là… vous 
commencez à déballer votre panier. Vous vous appliquez 
à déposer avec délicatesse le contenu du précieux bien, 

Mais avant de passer à cet acte, finaliste en principe, 
car c’est un aboutissement, la fin de quelque chose… 
l’issue d’un processus, lequel processus commence 
déjà par une quête, une sélection, l’acte d’investiguer, 
de réfléchir, et de conquérir la recette à préparer… Les 
ingrédients qui vont vous permettre de préparer ce 
repas ou ces repas, qui constituent pas à pas, Le pas 
que vous allez répéter maintes fois, et c’est pour cela 
que nous l’appellerons RePas, culinaire ou intellectuel, 
qui doit capter d’abord l’attention. Vous y mettez toute 
votre ingéniosité, votre innovation et la quintessence 
de ce que vous avez appris, car vous voulez que ce soit 
parfait. La méthode de préparation est aussi importante 
que le contenu même de ce repas. Vous terminez, vous 
vous habillez du meilleur dont vous disposez, afin que la 
posture soit digne de l’entreprise, vous vous mettez sur 
votre 31 comme on dit… Un Nombre Premier vous allez 
dire ? Oui, tout comme le 31… Un hasard pour ce nombre ? 
Je ne sais pas. En tout cas, vous voulez retrouver le 1er de 
la classe que vous êtes. Arrivé à l’auberge en question, 
vous remarquez que vous n’êtes pas seul, enfin, cela 
dépend de votre niveau d’exigence, car des auberges il y 
en a, et elles sont moult et variées ;

Phosphorons un peu !
Bon ok, d’abord, il s’agit d’y manger… et 
manger c’est se nourrir, un acte d’assouvir 
un besoin naturel physiologique, inné, qui 
date de l’existence de tout être vivant… 
Cela pourrait aussi être extrapolé sur 
une certaine nourriture qu’on qualifierait 
d’intellectuelle, motivationnelle, 
spirituelle, émotionnelle, psychologique, 
existentielle même… je me nourris, je 
m’abreuve, je me développe, j’échange, je 
me hack… Donc J’existe !

Qu’est ce qui fait 
la spécificité de ce 
programme ?
Le Pacte !
D’abord, le PMD, comme son nom 
l’indique est un « Pacte ». Un pacte 
qui mobilise et unit les pouvoirs 
publics et l’ensemble des acteurs de 
l’Écosystème du digital (ceux qui le 
vivent au quotidien) pour mettre le 
digital au cœur de la stratégie Maroc 
et en faire ainsi une Nation Digitale. 
En dehors de présenter une ambition, 
et des mesures fortes et courageuses,  
il est construit sur la base de la réalité 
de notre pays, de ses capacités et de 
son potentiel. A ce titre, c’est un réel 
programme, une feuille de route de 

Transition Digitale de notre pays, pas 
uniquement de l’administration mais 
aussi du secteur productif, du secteur 
de l’Innovation et de la Société. Car 
justement, il n’est pas conçu par un 
seul acteur, mais par une coalition 
qui possède une vision holistique et 
maintenant intégrée, de la question 
du Digital dans notre pays.
Enfin, ce n’est pas un programme 
sur 5 ou 10 ans. C’est une ambition 
affichée sur 400 jours. 

Qu’est ce qui fera le 
succès du PMD ? 
La Gouvernance !
Nous pensons que la réussite de 
tout programme repose sur la 
capacité de ses porteurs à mettre 
en place une gouvernance adaptée. 
La genèse du PMD s’appuie sur une 
gouvernance qui allie justement 
les pouvoirs publics et les acteurs 
de l’écosystème. Ils s’engagent. Ils 
travaillent main dans la main pour 

le faire avancer. Ils partagent la 
même vision et la même ambition. 
Ils partagent la responsabilité. Ils se 
complètent. Ils s’aident. Ils travaillent 
en mode « War room ». Ils se parlent 
franchement en réels partenaires qui 
partagent un seul objectif : la réussite 
du Pacte. 

Quelles sont les 
prochaines étapes ?
Au travail !
Le temps des stratégies, des visions… 
est dépassé. C’est maintenant le 
temps de l’exécution. Il est temps de 
se mettre au travail et de transformer 
notre Pays. 
A ce titre, le partenariat du collectif 
avec le Ministère et en particulier 
l’ADD est exemplaire. Les échanges 
sont quotidiens, sincères, avancés, 
complémentaires, accélérés, agiles. 
Je suis extrêmement confiant, nous 
sommes sur une belle lancée. 
I am energized. 

Amine Zarouk 
Président APEBI
« Seuls on va plus vite, ensemble on va plus loin... nous avons décidé d’unir nos forces avec nos amis de l’AUSIM, 
MNC et MSEC pour être le plus représentatif possible de l’écosystème du Digital au Maroc, nous avons innové dans 
la démarche pour travailler la main dans la main avec l’ADD et les pouvoirs publics dans une logique d’engagement 
de part et d’autre. Oui le PMD est disruptif ! »

Mehdi Kettani 
Président MNC
« La crise COVID nous propulse dans un nouveau paradigme où le digital est devenu fondamental. En s’alliant 
dans le PMD, les représentants de l’écosystème saisissent cette opportunité historique pour construire avec les 
pouvoirs publics une dynamique collective au service du développement de notre pays.»

Salma Kabbaj
Membre du Conseil d’Administration MSEC
« L’écosystème marocain des start-ups a démontré sa capacité à développer rapidement des solutions innovantes 
adaptées à nos enjeux et à notre réalité. Il a un rôle fondamental à jouer pour accélérer la digitalisation du Maroc ».

Mohamed Saad 
Président AUSIM
« En mandarin, le mot crise est constitué de deux idéogrammes : Wei (danger) et Ji (opportunité). 
La crise est autant une menace que l’opportunité d’accélérer sa transformation, exploiter ses 
points forts, se concentrer sur l’essentiel, et le PMD est l’accélérateur de cette transformation tant 
attendue. » 

ENTRETIEN AVEC NASSER 
KETTANI - MEMBRE DU COMITÉ 
DE PILOTAGE DU PMD

VERBATIM 
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Avec la pandémie du Covid-19, nous sommes tous, 
citoyens du monde, confrontés à une nouvelle réalité. 
Et quand le monde fait face à une réalité qui le 
dépasse, quand la vie des êtres humains est en jeu, les 
questions d’ordre philosophique refont surface. Ainsi, 
cette période de peur, de panique et d’angoisse, de 
doute et d’incertitude oblige à remettre la pensée au 
centre de notre quotidien. Le questionnement qui est 
censé apparaître dans de telles circonstances est le 
quotidien des philosophes qui, depuis au moins 2500 
ans, interrogent le monde, s’en étonnent, et veillent à 
trouver des réponses à la fois globales et spécifiques.

Nous avons rendez-vous avec l’Histoire et avec nous- 
mêmes, nous avons le choix de nous réinventer et donner 
le meilleur de nous-mêmes ou nous serons les oubliés de 
l’histoire des hommes et des nations.

Nietzsche disait « Féconder le 
passé en engendrant l’avenir, 
tel est le sens du présent ». 

PHILOSOPHER 
EN PÉRIODE DE 
PANDÉMIE
Hassan CHARAF, Chercheur de Sagesse

Sommes-nous condamnés à sombrer dans 
la médiocrité, l’insouciance, l’injustice, 
l’indifférence, bref à développer notre sous- 
développement et, pire, à en être fier ? Ou 
allons-nous transformer cette crise en réelles 
opportunités, unir nos intelligences, nos 
forces, nos ambitions, nos rêves, nos passions, 
nos convictions, nos valeurs de solidarité, 
d’innovation, de famille, d’amour pour le pays, 
pour inventer ensemble, avec sérénité et 
engagement, le Maroc meilleur, le Maroc positif, 
le Maroc que nous aimons et que nous pourrons 
laisser aux générations futures ?

Aristote nous apprend que « c’est, en 
effet, l’étonnement qui poussa les 
premiers penseurs aux spéculations 
philosophiques.». Philosopher 
c’est avoir une certaine capacité à 
l’étonnement, qui permet de trouver 
des réponses car il questionne, il 
inquiète, il oblige à réfléchir et à 
argumenter. Le questionnement 
de ce qui arrive est autant éthique, 
philosophique, social, économique, 
politique, sanitaire et juridique, que 
scientifique.
Cette question de comprendre le 
monde et chercher des réponses 
aux interrogations ne constitue 
pas une démarche commune ni 
naturelle, d’autant plus que, de nos 
jours, nous n’essayons plus de nous 
étonner, nous n’avons plus le temps 
d’argumenter. Nous acceptons de 
nous nourrir de fake news plutôt que 
chercher les véritables informations. 

L’intérêt porté à la vérité cessera à 
mesure qu’elle garantit moins de 
plaisir ; alors l’illusion, l’erreur, la 
fantaisie reconquerront pas à pas 
leur place, disait Nietzsche.

Cette expérience spatio-temporelle 
que nous vivons, marquée par le 
confinement, le déconfinement, 
le re-confinement partiel ou total, 
nous pousse à nous adapter et à 
transformer notre manière d’être 
au monde et d’être avec les autres. 
C’est aussi une expérience qui 
constitue une nouvelle référence 
collective. Pour sa part, Nietzsche, 
comme beaucoup d’autres 
philosophes et savants d’antan, nous 
dit que les expériences communes 
et plurielles nous sont nécessaires 
pour nous comprendre, pour opérer 
un changement collectif qui ne peut 
réussir que par des transformations 

individuelles.
Platon fut témoin de la crise 
sanitaire de la peste d’Athènes, de 
la guerre du Péloponnèse et, plus 
généralement, de la décadence de 
la Grèce antique, auquelles il faut 
ajouter le  traumatisme subi suite 
à l’exécution de son maître Socrate, 
et, pourtant, cela ne l’a pas empêché 
de philosopher, de former, de 
transformer et de proposer, malgré 
l’éclatement du dysfonctionnement 
au grand jour, la possibilité de 
réinventer l’édifice social et politique, 
d’interroger la morale, l’éthique et 
notre rapport au temps.

Nous avions l’impression ou l’illusion 
de croire que nous maîtrisions le 
futur à coup de business plans sur 3 à 
5 ans, d’hypothèses chiffrées, basées 
sur des statistiques, des chiffres, des 
analyses, des projections faites par 

puis commencez à contempler le chef-d’œuvre de 
l’artiste, car c’en est un… C’est l’une de vos meilleures 
réalisations, fruit d’un travail méticuleux qui a duré des 
heures, peut-être des jours… parfois des années ou même 
des décennies… à faire et parfaire ce résultat, fruit d’un 
travail acharné, réfléchi et précis. Vous vous apprêtez à 
entamer ce butin, quand une voix interne vous suggère 
de jeter un coup d’œil aux autres tables, par curiosité… 
Ne dit-on pas que l’herbe est plus verte chez le voisin ? Et 
cela, vous voulez le vérifier dans notre fameuse auberge 
espagnole. Mais, en fait, l’herbe n’est pas plus verte 
car, je le rappelle, il ne s’agit pas d’une compétition, 
mais d’une curiosité intellectuelle, et mécaniquement, 
comme par magie… vous vous apercevez que les visages 
de vos voisins s’illuminent en jetant un coup d’œil à votre 
table… que vous suscitez un intérêt et une curiosité, et 
que votre menu préparé avec parcimonie, motivation et 
passion, est au goût de l’assistance. Dans une auberge 
espagnole, non seulement on y mange ce qu’on y 
apporte, mais quand vous mettez du cœur dans ce que 
vous apportez, vous gagnez le cœur des autres et, à votre 

tour, vous goûtez aux menus de vos voisins.
Partagez toujours ce que vous avez de meilleur, et 
on vous le rendra. In fine, l’auberge a réussi à créer un 
foisonnement de bonnes initiatives, de leçons et autres 
connaissances, parfait breuvage intellectuel.
La panier intellectuel est à enrichir, par les expériences, 
les rencontres, les leçons, les risques, les échecs, 
les réussites et tout ce qui peut former et forger 
une personnalité. Apprendre est un acte intemporel, 
qui n’obéit à aucune censure, et son alter ego est 
désapprendre pour réapprendre comme le dirait Alvin 
TOFFLER. Le fait d’appuyer sur « Reset » de temps en 
temps et de se questionner est un acte courageux, 
modeste et introspectif, qui doit vous forcer à faire des 
arrêts par l’auberge espagnole pour vous nourrir, vous 
abreuver, et laisser votre empreinte. 
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d’éminents experts, qui soudain, ont 
disparu.
Ils ne sont pas les seuls d’ailleurs 
à avoir disparu de notre quotidien : 
les sociologues, les psychologues, 
les philosophes, les experts de la 
modélisation, les historiens, les 
intellectuels... ont déserté la place 
publique, laissant l’humanité entre 
les mains de faux sachants, de 
journaleux médiatiques, de pseudo 
politiciens ou de gourous des temps 
modernes spécialistes du silence, 
au moment où nous avons besoin de 
débattre de l’avenir du monde et de 
l’humanité.
Cette séquence nous invite aussi 
à repenser l’idée du futur puisque 
c’est là où nous allons vivre. Etienne 
Klein, physicien et philosophe, nous 
invite à cogiter autour de deux 
options. Nous pouvons faire le choix 
du présentisme à outrance, laissant 
croire que le futur est le néant ou 
le rien, mais ce n’est que par pure 
paresse que nous choisirons cette 
option.

La deuxième option est d’emprunter 
le chemin des leaders positifs,  
qui transforment les crises en 
opportunités, qui sont forts de leurs 
passé, qui avancent en apprenant 
que le monde change, qui se 
servent de la science et de ce que 
les découvertes scientifiques vont 
leur apprendre, qui allient science 

et conscience, qui sont convaincus 
du pouvoir illimité de chacun sans 
arrogance et sans se croire devenus 
les maîtres du monde, qui conjuguent 
foi et raison, qui doutent et avancent 
sur un Chemin où la main de Dieu est 
toujours présente. Jamais le passé 
ne leur a autant été utile à revisiter 
pour inventer leur futur. Armés de 
courage, de créativité, de résilience, 
d’optimisme, de doute, de confiance 
et de certitude, ils continuent 
d’avancer dans un futur certes risqué 
et inconnu mais avec confiance, 
sérénité et engagement. Il est clair 
que les nouveaux défis et paradoxes 
des temps post-modernes seront 
d’apprendre à avancer et reculer, 
croître et décroître, dénoncer et 
énoncer comme le disait Edgar 
Morin, à sacraliser et désacraliser, 
développer et envelopper, à croire et 
à  douter. J’ajoute surtout à aimer et 
à pardonner.

Notre réalité actuelle se place entre 
le silence assourdissant dans la 
rue et l’ambiance tumultueuse sur 
les réseaux sociaux. Par ailleurs, et 
ce que les philosophes d’antan ne 
connaissaient pas, c’est que notre 
monde devient de plus en plus 
digital, sauf que nous devons nous 
atteler à le laisser plus humain, plus 
vivant et plus durable.
Nous avons un rendez-vous avec 
l’Histoire, nous avons le choix d’être 

des acteurs, des innovateurs, des 
passeurs de rêves ou de simples 
passants sur la flèche du temps, 
que l’Histoire ne retiendra pas. Nous 
allons devoir unir nos intelligences, 
nos forces et nos engagements pour 
aller de l’avant et créer ce nouveau 
monde, avec ou sans vaccin, et, avec 
l’aide de Dieu, l’Humanité triomphera. 
Nos ancêtres l’ont fait  dans le passé, 
les humains sont encore là, mais pas 
les dinosaures.

En ces temps de crise, et pour 
l’éternel optimiste que je suis, il 
est préférable de finir sur une note 
d’amour. Jalal-Eddine Roumi, saint et 
poète connu de tous, disait : 

«Ne reste que parmi les 
amoureux, des autres éloigne-
toi. Bien que ta flamme embrase 
le monde, le feu meurt par la 
compagnie des cendres.»

Souriez et restez unis avec 
les engagés et les amoureux 
de l’Humanité pour créer des 
lendemains meilleurs.
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DIGITAL 
CHAMPION

OMAR SEGHROUCHNI 

Omar Seghrouchni, Président de la CNDP 

Notre Champion Digital M. Omar 
Seghrouchni, Président de la CNDP, nous 
a fait l’honneur de cet entretien exclusif 
pour AUSIMAG.
L’occasion pour lui de revenir sur ses dix 
années au sein de cette Commission, 
d’abord comme membre puis, depuis 2018, 
comme Président.
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NOTRE DIGITAL 
CHAMPION DE CE 
NUMÉRO  AUSIMAG 

1. M. Seghrouchni, en dix ans d’existence, la CNDP est devenue un acteur 
incontournable dans le paysage digital marocain. Pouvez-vous nous rapprocher 
un peu de votre parcours avant d’arriver à la tête de la CNDP ?

2. Depuis la création de la CNDP en février 2009, la protection des données 
personnelles au Maroc a fait beaucoup de chemin. Quel état des lieux faites-vous 
aujourd’hui de ce chantier ?

Pour ma part, j’ai toujours été, 
depuis ma sortie de l’Ecole 
Mohammadia d’Ingénieurs en 1986, 
dans le domaine de l’organisation 
des systèmes d’information et de 
leur alignement stratégique. J’ai 
commencé ma vie professionnelle 
dans les sujets liés aux systèmes 
temps réel, puis j’ai évolué vers la 
modélisation objets et composants, 
ainsi que vers les architectures 
réutilisables et l’urbanisation des 
systèmes d’information. De 1986 à 
2018, j’ai vécu en France et, de là-
bas, je suis intervenu sur plusieurs 
projets en France, en Europe, au 
Maroc et en Afrique. Le fil d’Ariane de 
mes interventions était, d’une part, 
la mise en place de modélisations 
permettant de garder le contrôle de 
projets de plus en plus importants 
du fait d’un nombre d’utilisateurs 

de plus en plus croissant. En 
effet, Internet a reconfiguré la 
morphologie des systèmes mis 
en place : les projets, qu’ils soient 
dans le public (e-Gov, etc.) ou le 
privé (CRM, etc.) concernent une 
base d’utilisateurs démultipliés. Et, 
d’autre part, l’objectif de nombre de 
mes interventions était d’intégrer 
les technologies innovantes et les 
paradigmes émergents au sein des 
organisations pour en industrialiser 
les usages.
Il y a eu beaucoup de conduites 
de changement opérationnelles. 
J’ai signé l’« Agile Manifesto » 
en 2004 et mis en place une 
méthodologie de gouvernance 
de transformations lors de la 
même période. On ne parlait pas 
encore, vraiment, à l’époque, de 

transformation numérique ou 
digitale.
Nous avions assuré l’assistance 
à maîtrise d’ouvrage en tant que 
prestataire, à partir de 2007, à la 
Trésorerie Générale du Royaume, 
le premier projet organisé de 
façon agile au Maroc.
En 2010, j’ai eu l’honneur d’être 
nommé membre de la CNDP. 
Puis, Sa Majesté le Roi, que Dieu 
l’assiste, m’a désigné président 
de cette belle institution en 
novembre 2018.
Le président de la CNDP préside 
aussi, ès-qualités, la CDAI 
(Commission Nationale du Droit 
d’Accès à l’Information). Celle-ci 
a été installée en mars 2019.

Le décret portant création de la 
CNDP date de 2009. L’installation 
de la Commission date de 2010. 
Nous préférons parler de Données 

à Caractère Personnel (DCP) plutôt 
que de données personnelles. Cela 
peut sembler un peu tatillon, mais la 
nuance est importante.

La problématique de la protection 
des données à caractère 
personnel n’est pas toujours facile 
à appréhender. Nous sommes 

M. Omar Seghrouchni, Président de la 
Commission Nationale de Contrôle de 
la Protection des Données à Caractère 
Personnel (CNDP)

3. Les organisations marocaines publiques comme privées, chacune à son rythme, 
ont entamé leur transition numérique depuis quelques années. Quelle est la part 
de la protection des données personnelles dans cette transformation ?

4. Durant la crise du COVID, les Marocains ont fait la connaissance de l’application 
#Wiqaytna ; la CNDP a été l’un des acteurs impliqués dans ce projet. Quelle a été 
l’importance de la protection de la donnée personnelle dans cet exercice ? Cet 
épisode a-t-il permis d’élargir la prise de conscience de la protection de la donnée 
chez le citoyen marocain en général ?

passés de rien à quelque chose. 
Nous tentons actuellement de 
transformer le quelque chose en 
élément naturel de notre quotidien. 
Je me plais de dire, ici et là, que 
« pour vivre digital, il faut respirer 
protection des données ». C’est plus 
qu’une formule, c’est une réalité que 
nous souhaitons développer. Faire de 
la protection des données un réflexe 
du digital, comme l’est la respiration 
pour nous tous.
L’enjeu majeur est de passer, dans 
un avenir proche, d’une logique 

de notification à une logique de 
vérification et de contrôle. 
La CNDP est la Commission Nationale 
de contrôle de la protection des 
Données à caractère Personnel. Elle 
doit contrôler et vérifier que les uns 
et les autres protègent les données à 
caractère personnel. 
Ainsi, ce contrôle ne doit pas 
être perçu comme un manque de 
confiance, une défiance. C’est un 
moyen pour rassurer le citoyen, 
consommateur, en particulier du 
digital, sur le fait que ses données à 

caractère personnel sont protégées. 
C’est aussi un moyen pour rassurer 
le responsable de traitement sure le 
fait qu’il est sur la bonne voie.
C’est ainsi que la confiance 
numérique pourra se déployer au 
sein de la société. Elle confortera le 
citoyen et sera utile pour l’économie. 
La confirmation du rôle de tiers 
de confiance que doit assurer la 
CNDP ne peut qu’être bénéfique au 
développement du digital dans notre 
pays.

Oui, cela a été un épisode important 
et très instructif. Il a permis de mettre 
en exergue un certain nombre de 
choses. La première d’entre elles est 
celle de la confiance numérique. On 
ne se met pas en conformité avec la 
Loi 09-08 pour une simple question 
de réglementation. Il ne faut pas se 
laisser porter par la seule dimension 
juridique. La loi est au service de la 
société. Celle-ci a besoin du digital 
et, de ce fait, la confiance numérique 
doit être déployée et perçue de façon 
naturelle.

L’utilisation de l’application Wiqaytna 
a besoin de la confiance numérique, 
et la CNDP s’est posée en tiers de 
confiance numérique. 
Nous avons été agréablement surpris 
par l’intérêt porté par les citoyens au 
sujet. Cela a aussi mis en exergue 
certains mauvais réflexes. Ce n’est 
pas de l’Etat qu’il faut avoir peur 
concernant ces données à caractère 
personnel. L’Etat est au service 
des citoyens et défend le respect 
des lois. C’est plutôt relativement 
aux plateformes internationales 

qui refusent de respecter les lois 
nationales qu’il faut réfléchir. Mais 
aussi au respect par le citoyen des 
données de son concitoyen, de son 
voisin, de son collègue, de ses amis, 
etc. Souvent, on avance le principe 
d’efficacité pour faire accepter 
tout et n’importe quoi, et on oublie, 
quelque peu, le respect de son 
écosystème, de ses ambitions et de 
ses lois.

Le bilan peut sembler mitigé, mais 
reste encourageant. Cela dépend 
des organisations, des secteurs 
d’activité, des périodes, des régions, 
etc.
Nous avons annoncé le programme 
Data-Tika (Tika comme confiance 
en arabe) pour aller plus loin dans 

le déploiement des mécanismes de 
protection des données à caractère 
personnel.
Nous avons aussi priorisé la 
protection de la donnée de santé, 
afin de faire d’une pierre deux coups : 
d’une part, contribuer à la protection 
de cette catégorie de données ; 

ensuite, profiter du fait que la donnée 
de santé représente un enjeu concret 
pour tout citoyen pour sensibiliser 
sur la problématique de la protection 
des données à caractère personnel.

5. À l’ère de la reconnaissance faciale et de l’intelligence artificielle qu’on retrouve 
un peu partout, quels sont les nouveaux défis auxquels s’attaque, désormais, la 
CNDP ?
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6.   Le sujet des GAFA et de la protection des données personnelles fait régulièrement 
la Une dans la presse nationale ou internationale. Pensez-vous que la CNDP 
soit suffisamment outillée aujourd’hui pour protéger les données des citoyens 
marocains face à ces multinationales ?

7.   En guise de mot de la fin, qu’avez-vous à dire à notre communauté et aux DSI 
marocains qui nous lisent ?

Seule, la CNDP ne pourra pas faire 
grand-chose. C’est en s’insérant 
dans les grands regroupements 
internationaux mais aussi en 
renforçant la prise de conscience de 
nos concitoyens qu’il pourrait être 
possible de négocier des équilibres 

moins défavorables au respect 
de la vie privée. La ratification par 
notre pays de la Convention 108, 
nos contributions à l’effort africain, 
nos participations aux activités 
internationales de façon générale, 
visent à échanger les expériences, 

à s’inspirer des travaux de nos 
partenaires et à nous insérer dans 
les ensembles qui sont en train de 
façonner le digital de demain. 

Nous modélisons aujourd’hui l’action pour la protection des données sous la forme d’un triangle. Le premier sommet 
représente le juridique. Le second sommet représente l’organisation et les processus. Le troisième sommet 
représente la technique (numérique ou pas).

Il faut respecter le principe de proportionnalité. Ne pas utiliser un tank pour gérer une mouche.

“ Le respect de la vie privée est au service de notre quotidien et ne 
doit pas être une entrave à sa gestion. C’est pour cela qu’il faut en 

parler, structurer nos démarches et fluidifier les approches. ” 

Il s’agit de vrais défis. Nous devons 
à la fois favoriser, encourager et 
absorber le progrès, mais en même 
temps, contribuer à ce qu’il soit 
déployé de la meilleure manière. 
Parfois, c’est complexe, il ne faut pas 
se tromper. Ou plutôt, il faut réduire 
sa marge d’erreur.
Les apports de ces technologies 
sont indéniables. Il ne s’agit pas de 
réglementer les techniques et les 
technologies, mais de comprendre 
et d’organiser leurs usages.
Parfois, il faut prendre le temps de 
comprendre. Quelquefois, on a le 
temps pour le faire. Quelquefois, 
c’est moins évident. Il faut tempérer 

les ardeurs pour éviter de louper 
les fenêtres de tir et faire perdre 
aux acteurs des niches de marché. 
C’est un exercice délicat et sensible. 
C’est pour cela que nous souhaitons 
déployer la culture de l’Etude 
d’Impact sur la Vie Privée (EIVP), 
ou DPIA, en anglais, pour Data 
Protection Impact Assessment. 
Cette culture du DPIA est un moyen 
de rendre lisibles, partageables, et 
quelque part objectives, les décisions 
concernant l’appréciation du risque 
de certains usages sur la vie privée. 
Le risque zéro n’existe pas. Le DPIA 
ou l’EIVP constituent une analyse de 
risque sur la vie privée. Il faut savoir 

apprécier ce risque et décider s’il 
faut l’accepter en l’état ou mettre 
en place des mesures particulières 
pour le réduire. Certaines de ces 
mesures peuvent être techniques, 
d’autres organisationnelles et liées 
aux processus déployés, et d’autres 
encore juridiques.
Le niveau de risque acceptable 
dépendra aussi du contexte. Le 
risque acceptable sur la vie privée 
augmente, par exemple, quand il faut 
aider la gestion du risque sanitaire 
et celle pour le maintien de la vie 
économique. 

C’est pour cela que nous pensons 
que certains paradigmes comme 
l’Architecture d’Entreprise (EA en 
anglais) peuvent être très utiles 
pour améliorer la gouvernance 
de la donnée de façon générale 
et celle des données à caractère 
personnel de façon particulière. 
Ce type d’approche permettra une 
vision intégrée de la protection 

entre les couches stratégiques, 
organisationnelles, fonctionnelles, 
applicatives, techniques, etc. Les 
années 90 ont vu l’émergence 
des systèmes d’information 
décisionnels. Dix ans plus tard, il a été 
question de systèmes d’information 
pour la gestion de la relation client. 
Nous voyons émerger actuellement 
des méthodologies et systèmes 

d’information qui vont porter la 
gouvernance des conformités (pas 
seulement celle relative à la Loi 09-
08). Les acteurs de l’écosystème au 
Maroc pourraient être précurseurs 
sur le sujet et mieux négocier leur 
place au sein du digital régional et 
mondial. La CNDP propose à l’AUSIM 
une collaboration que nous espérons 
fructueuse sur le sujet.

La protection des données n’est pas qu’une affaire de juristes ou d’informaticiens. Elle met 
en jeu les 3 sommets de ce triangle et les interactions entre ces sommets.
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L’innovation est au cœur du développement de notre banque, c’est une 
orientation stratégique qui se traduit par une vision à long terme qui 
encourage tous les collaborateurs à avancer dans la même direction. 

ENTRETIEN AVEC M. DRISS 
BENNOUNA, DIRECTEUR 
GÉNÉRAL ADJOINT EN CHARGE 
DES SERVICES TECHNOLOGIQUES, 
ORGANISATION ET QUALITÉ,
CIH BANK

Justement, comment cultivez-vous ce mindset ? Comment mobiliser vos 
collaborateurs et insuffler cette dynamique au quotidien ?

L’innovation est au cœur du 
développement de notre banque, 
c’est une orientation stratégique 
qui se traduit par une vision à long 
terme et qui encourage tous les 
collaborateurs à avancer dans la 
même direction.
De grands efforts ont été entrepris 
durant ces dernières années pour 
positionner CIH Bank en tant que 
pionnière de l’Innovation et du 
Digital Banking.
Au sein de CIH Bank, tous les 
départements sont concernés  : 
les entités Innovation, R&D, 
Stratégie, Qualité, RH, Marketing, 
Développement Produit, DSI,... 
Les idées et projets émanent de 

tous, que ce soit dans l’innovation 
de rupture, en proposant des 
solutions technologiques, ou dans 
l’amélioration continue dans la 
qualité de service et la satisfaction 
client.
L’innovation n’est pas seulement 
digitale ou technologique. CIH Bank 
n’a cessé d’innover, tant dans les 
process, produits et services que 
dans l’offre commerciale. En effet, 
l’une des innovations majeures 
reste la vulgarisation de la banque à 
distance.
CIH Bank est la première banque 
à avoir proposé ce service 
gratuitement à ses clients et en 
avoir animé l’utilisation.

Résultat : une augmentation notable 
des utilisateurs de ce service !
Un autre exemple est la banque 
gratuite pour les jeunes. Une autre 
innovation marketing majeure qui 
nous a hissés dans le «  top of 
mind »  de cette cible. Cette offre a 
permis à la banque d’être précurseur 
sur ce segment de clientèle.
Enfin, je rajouterai que la réussite des 
projets d’innovation implique une 
démarche collective et collaborative 
de la part des différents intervenants, 
d’où  l’importance de cultiver un 
« mindset » et une passion pour 
l’innovation au quotidien.

Au CIH, nous encourageons 
l’innovation participative car elle 
crée une véritable dynamique 
partagée. À titre d’exemple, la 
banque a lancé le projet FIKR@ : un 
concours ouvert à tous pour l’idée la 
plus innovante.
C’est une expérience collaborateurs 
engageante pour trouver des idées 
à forte valeur ajoutée, qui nous 
permettent d’améliorer la qualité 

de service et la satisfaction de 
nos clients internes et externes, 
de renforcer le sentiment 
d’appartenance au groupe au sein 
de nos équipes et de valoriser les 
porteurs d’idées.
Cette action s’inscrit dans le 
programme d’animation et de 
promotion de la qualité, avec pour 
objectifs de renforcer l’adhésion 
des collaborateurs et de gratifier 

les efforts et primer l’Excellence, 
notamment la créativité et 
l ’ innovation.

Driss BENNOUNA
Directeur Général Adjoint en Charge 
des Services Technologiques, 
Organisation et Qualité, CIH BANK

Propos recueillis par Salma JNIENE, Managing Director Evos 
Consulting Group (ECG) et Co-fondateur du Cercle de l’Innovation.

Quels ont été les enseignements que vous avez pu tirer suite au lancement de cette 
initiative « d’innovation participative » ?

On ne peut pas parler d’innovation sans parler de transformation digitale. Pouvez- 
vous nous en dire un mot ?

Quelle place occupe l’innovation ouverte dans votre stratégie d’innovation ?

Pouvez-vous partager avec nous votre retour suite au lancement de ce dispositif 
CIH Open Innovation ?

“ La DSI est un acteur important dans la mise en place 
du dispositif d’Open Innovation.  ” 

Quel rôle joue la DSI dans le dispositif de l’open innovation ?

Les enseignements sont 
très nombreux, j’en citerai ici 
quelques-uns : 
Le premier : Le fait d’offrir 
l’opportunité à chacun de participer, 
y compris les personnes du terrain 

qui sont en première ligne avec la 
clientèle, a permis de récolter des 
idées interessantes à fort impact 
sur les clients.
Le deuxième point est l’ancrage 
du mindset, pour réunir toutes les 

conditions nécessaires à l’éclosion 
d’une innovation : sortir des sentiers 
battus et réfléchir « outside the 
box » , encourager la créativité, se  
remettre en question , faire preuve 
de rapidité et de souplesse,…

CIH Bank a fait le choix d’inscrire la 
digitalisation dans son ADN. Pour 
nous, c’est une façon de penser 
et de fonctionner autrement. La 
dynamique du marché est en train 
de changer de manière radicale. 
Les clients ont évolué, leurs usages 
et leurs besoins aussi. Ils ont pris 
l’habitude d’accéder à l’information 

facilement et rapidement. La 
digitalisation vient comme élément 
de réponse à ces nouveaux besoins. 
Notre autre conviction, malgré les 
nouveaux entrants, les « Fin Tech 
» et les « pure players » digitaux, 
c’est que la banque traditionnelle 
continuera d’exister encore un bon 
moment.

L’idée est de se démarquer des 
nouveaux acteurs du secteur en 
conservant cette proximité que 
nous offre notre réseau d’agences et 
de conjuguer les deux, digitalisation 
et proximité. De créer l’équilibre 
entre la banque technologique et la 
banque humaine. 

Elle occupe une place majeure. 
La banque a lancé en 2016-2017 
le premier programme bancaire 
marocain entièrement dédié à 
l’encouragement de l’innovation, 
auprès des jeunes de 18 à 30 ans. 
Ce programme a commencé par la 
tenue d’un Hackathon au siège de 

notre banque, qui a permis, à partir 
de 500 candidatures, de séléctionner 
une douzaine d’équipes dont cinq 
ont été primées.
Ensuite, ce dispositif CIH open 
innovation a été élargi à une 
douzaine de villes : Oujda, Tanger, 
Fès, Meknès, Rabat, Casablanca, 

Safi, El Jadida, Agadir, Marrakech, 
Laâyoune et Dakhla. Ce programme 
a pour ambition de motiver les 
jeunes ingénieurs marocains à 
innover, en les intégrant au sein de 
l’écosystème 

L’Innovation Ouverte permet, d’une 
part, de développer l’écosystème, 
de soutenir les jeunes porteurs 
de projets et d’encourager 
l’entrepreneuriat. Elle permet 
aussi d’accéder à de nouvelles 
technologies et savoir-faire, 
d’accélérer la mise sur le marché 
d’un produit ou service et de faire 
évoluer rapidement les produits 
lancés.
Ce brassage des start-ups et acteurs 
corporate est très riche et offre 
aux grandes entreprises un regard 

disruptif venant de l’extérieur. Quant 
aux start-ups, elles bénéficient de 
plus d’agilité dans les méthodes 
de travail, d’un accompagnement 
garanti et d’un support de partage 
d’expérience pour les jeunes 
porteurs de projets.
Les initiatives de CIH Bank génèrent 
un réservoir d’idées extraordinaire 
dans des délais très courts. Ceci dit, 
la difficulté est d’aller jusqu’au bout 
du processus, de la concrétisation 
du projet à la commercialisation des 
produits ou services aux différents 

segments de clientèle.
Il est également important d’inscrire 
nos efforts dans la durée avec les 
start-ups « matures », pour continuer 
à tester ensemble les produits et 
services créés auprès de nos clients 
et générer de la valeur. Aussi, il nous 
serait utile d’avoir un catalogue de 
start-ups labélisées confirmé par 
l’ADD et une plateforme de mise 
en relation qui facilite l’accès et la 
collaboration.

start-up. 
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Comment relevez-vous les défis du quotidien ?

La DSI est un partenaire 
technologique, on ne peut pas faire 
d’innovation sans la DSI. Elle est la 
garante des choix d’architecture, 
de la gestion de l’environnement, 
de l’intégrité des données, de la 

sécurité et de la mise en place des  
processus et prérequis nécessaires 
à l’épanouissement de l’Open 
Innovation.
Un des challenges majeurs est de 
comprendre les  problématiques 

et besoins spécifiques de chaque 
métier afin de proposer des solutions 
de box.  Libérer du temps et du 
budget pour l’innovation.

L’innovation doit s’inscrire dans la 
durée. Elle est permanente. D’autant 
plus que les cycles deviennent de 
plus en courts, et les besoins de nos 
clients évoluent rapidement. Il faut 
être flexible, ne pas avoir peur de se 
tromper et se remettre en question. 
D’où l’importance de la culture du
 «  test & learn » et de l’expérimentation. 
Il faut savoir « manager » dans un 
monde d’incertitudes  et «  d’équilibre 
instable ». Pour maintenir cet 

équilibre en constant mouvement, 
il faut être souple et agile. Nous 
utilisons les méthodes agiles dans 
le Digital et l’IT. C’est un état d’esprit 
qu’on retrouve aussi au niveau de la 
gouvernance. Ce qui nous permet de 
prendre des décisions rapidement, 
de lancer des produits rapidement 
et de nous adapter à un marché qui 
bouge en permanence.
Il est important de fédérer les 
collaborateurs autour de cette 

vision. De pouvoir créer et motiver 
des équipes multidisciplinaires, avec 
des backgrounds, des expériences et 
un état d’esprit différents.
Faire cohabiter deux formes 
d’organisations : l’une, souple et 
agile et l’autre plus conventionnelle. 
Tel est le défi quotidien que nous 
adressons en insufflant la culture de 
l’innovation et de l’expérimentation.
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LE MANAGEMENT DE 
L’INNOVATION DANS 
LES ENTREPRISES 
MAROCAINES “INNOVATE 
OR DIE TRYING!”

L’innovation et toutes ses consœurs 
(invention, recherche, créativité…) 
sont aujourd’hui les piliers de 
l’Économie de la Connaissance dans 
laquelle tous les pays sont plus au 
moins engagés depuis des années. 
Au Maroc, cet engagement est vigoré 
par les profondes évolutions du pays, 
les mutations de son économie 
et ses ambitions d’occuper de 
nouveaux créneaux dans la nouvelle 
répartition mondiale du travail. 
Toutefois, autant la nécessité de 
l’innovation recueille un consensus 
presque unanime, autant sa 
représentation fait l’objet de mythes 
et de préjugés tenaces, allant du 
nihilisme non fondé jusqu’aux 
débats rhétoriques foncièrement 
décriés. Il en résulte que le terme, 
très utilisé, parfois mal à propos, 

véhicule des images diverses et 
contradictoires, qui brouillent la 
réalité de l’innovation dans notre 
économie. Au milieu de ce chahut, 
l’OMPM se lance dans une mission 
particulière  : celle de donner la parole 
aux acteurs les plus en contact 
avec la réalité de l’innovation : les 
dirigeants 

A travers une enquête menée avec la 
contribution de plusieurs partenaires 
(W-Adviser, Officium Maroc, le 
Groupement des Annonceurs du 
Maroc, et la Chambre Française de 
Commerce et d’Industrie au Maroc), 
plus de 165 managers ont contribué à 
dresser le portrait de l’état des lieux 
de l’innovation dans l’entreprise 
marocaine.
Ils ont partagé avec nous leur vécu 

de la réalité de l’innovation au sein 
de leurs contextes respectifs. Ils 
se sont également exprimés sur 
leurs priorités, leurs contraintes 
et leurs attentes en la matière. 
Autant d’insights qui livrent un 
portrait assez fidèle de la réalité 
des pratiques d’innovation dans 
l’entreprise marocaine. 
La collecte des réponses s’est 
faite via des entretiens en face-à-
face, des groupes de discussion et 
un questionnaire (administré de 
manière hybride : en présentiel et en 
ligne).
Les réponses sont d’ordre déclaratif, 
elles reflètent la perception 
subjective des managers de leur 
vécu en matière d’innovation. 

Les répondants à cette 
enquête confirment, en 
grand majorité (79%), que 
des changements pouvant 
être qualifiés de ‘majeurs’ 
ont été vécus lors des 3 
dernières années. Elles ne  

font toutefois pas l’objet 
de processus formalisés, 
avec seule la moitié des 
entreprises qui ont traduit 
leur démarche par la mise 
en place d’une approche 
structurée.

Par Reda TALEB, CEO du Cabinet 
Officium, Secrétaire Général de La 
French Tech Maroc, Président de 
L’Observatoire Marocain des Pratiques 
de Management (OMPM)

1.  La plupart des entreprises est engagée dans des projets de changement qualifiés d’innovations.

Les 7 messages clés à retenir sont les suivants :

« LES ENTREPRISES MAROCAINES INNOVENT »
C’est la principale conclusion de cette enquête qui confirme 
une réelle prise de conscience de l’importance de l’innovation 
en entreprise, tous secteurs confondus.

Aussi, une évidence a été confirmée par les 
résultats de l’enquête : 87,8% des entreprises 
leaders déclarent pratiquer de manière 
volontariste l’innovation. Ce pourcentage est 
fortement corrélé à la position concurrentielle 
comme le résume ce tableau :

L’organisation semble être le terrain 
principal de l’innovation, contrastée à la 
logistique qui vient en dernier lieu. La 
politique commerciale et l’outil industriel 
sont également des terrains d’innovation 
relativement fréquemment cités.

Les contraintes du marché restent le catalyseur 
incontournable des initiatives d’innovation. L’enquête 
révèle que conquérir de nouveaux marchés, diversifier 
son offre, optimiser ses coûts sont les motivations 
les plus fréquemment citées par les entreprises qui 
innovent.

D’après les réponses recueillies, peu d’entreprises sont organisées pour innover, les démarches proactives et 
systématiques ne sont pas encore intégrées dans ce sens, avec seulement 27% des réponses affirmatives à la 
question sur l’organisation systémique de l’innovation.

2. Les projets d’innovation portent essentiellement sur l’organisation, notamment en matière de 
rénovation de l’outil de production et de la politique commerciale. Les innovations en matière de 
logistique sont relativement moins fréquentes.

3. Les exigences du marché restent le catalyseur principal des projets d’innovation dans les 
entreprises interrogées.

4. Quoiqu’existante, l’innovation ne semble pas encore systématisée dans les entreprises 
interrogées.

Plusieurs répondants ont même mis 
en place des modalités de rétribution 
de la contribution

5.  Les entreprises interrogées 
sont sensibles à l’importance des 
ressources humaines dans la réussite 
de l’innovation.

d’entreprises.
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EN CONCLUSION…

À propos de l’OMPM

6.  Par rapport à leur politique de coopération, les entreprises collaborent le plus avec les 
cabinets de consulting, soulignant ainsi un manque à gagner en matière de potentiel de 
l’écosystème de l’innovation au Maroc.

7.  L’enquête révèle également l’insuffisance du financement comme contrainte majeure qui 
limite le potentiel d’innovation des entreprises au Maroc.

D’ailleurs, le Maroc est classé 75ème mondial au GII-2020 (Global Innovation Index), avec des indicateurs très 
positifs comme les actifs immatériels (39ème), grâce aux indicateurs relatifs aux dépôts de dessins et modèles 
industriels et des marques effectués à l’OMPIC par origine et PIB, mais aussi avec des scores très faibles où des 
efforts restent à déployer pour améliorer certains indicateurs contre-performants, notamment en ce qui concerne 
l’indice « innovation linkage » (116ème) et la collaboration université / industrie en matière de recherche (109ème). Il 
est à souligner que le Maroc a été, en 2015 puis en 2020, consacré du titre de « Pillar outperformer » dont bénéficient 
les pays ayant des scores d’innovation qui dépassent ceux des économies équivalentes au niveau d’au moins quatre 
piliers du GII. Pour le Maroc, ces piliers sont notamment le capital humain et recherche, l’infrastructure et les 
produits de la créativité.

Les résultats de cette enquête, une première sous cette forme et de cette ampleur au Maroc, méritent probablement 
d’être actualisés et remis dans la perspective de ce que la pandémie COVID-19 a apporté dans son sillage, à savoir une 
remise en question profonde, pour beaucoup d’entrepreneurs et de leaders, sur la raison d’être de leurs organisations 
et les besoins de repenser leurs modèles et leurs offres de valeur de manière différenciée.

L’Observatoire Marocain des 
Pratiques de Management (OMPM) 
est le premier Observatoire au 
Maroc d’analyse des pratiques de 
management et de prospective des 
métiers. Il a pour but de fournir aux 
décideurs des organismes publics 
et privés des clés de lecture, de 
compréhension et de réflexion pour 
réussir les défis actuels et futurs 
de leurs organisations. L’OMPM 
se veut un espace de rencontres 
et d’échanges périodiques entre 
les acteurs professionnels et 
universitaires et les experts 
nationaux et internationaux.
C’est dans cet esprit que l’OMPM 
s’est engagé dans la production 
d’études analytiques et prospectives 
de l’évolution des pratiques de 
management des Hommes et des 

Organisations. Le 1er « M » dans 
l’acronyme OMPM n’est pas un 
simple attribut de localisation 
géographique ; c’est une signature 
identitaire et culturelle qui s’impose 
aujourd’hui comme marque de 
fabrique de la « Morrocan way », qui se 
consacre dans plusieurs domaines. 
A l’image de la personnalité 
marocaine, l’expérience du Maroc 
en management est extrêmement 
riche, ouverte et authentique. Grâce 
aux choix précoces de l’économie de 
marché comme modèle économique, 
l’entreprise marocaine a appris à se 
confronter aux réalités des marchés. 
Au gré des échecs et des frustrations, 
et également des succès et des 
exploits, les entreprises marocaines 
ont leur propre répertoire d’histoires 
à raconter, qui renvoient à leurs 

pratiques de management. Garder 
un regard sur les pratiques, telle est 
la mission de l ’OMPM ;  mais
cel le-  c i  va  au-delà  de cel le
«  d ’observer  » .  Il s’agit de stimuler 
la réflexion et le partage autour 
d’une expérience marocaine de 
management qui gagne en maturité 
et en authenticité. Notre ambition 
à l’OMPM est de donner la parole 
aux acteurs de cette expérience 
marocaine, sans se précipiter dans 
l’étiologie sauvage des carences ni 
s’ériger en pourvoyeurs de conseils. 
Quand nous publions une étude, les 
résultats sont aussi importants que 
les questionnements, les débats 
et les réflexions qu’ils déclenchent 
tout au long du processus de sa 
construction, de sa diffusion et de sa 
publication.

Les résultats de cette enquête, une 
première sous cette forme et de 
cette ampleur au Maroc, méritent 
probablement d’être actualisés et 
remis dans la perspective de ce que la 
pandémie Covid-19 a apporté dans son 
sillage, à savoir une remise en question 
profonde, pour beaucoup d’entrepreneurs 
et de leaders, sur la raison d’être de leurs 
organisations et les besoins de repenser 
leurs modèles et leurs offres de valeur 
de manière différenciée.
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Quelle est la place 
de l’innovation au 
sein de RICHBOND ?

L’innovation a toujours été 
dans l’ADN de Richbond 
et tient une  grande 
place dans sa stratégie. 
La marque fut créée en 
1964 à Casablanca par le 
fondateur d’AtlasPlastique, 
originellement dédiée 
aux articles ménagers. 
De cette évolution est 
née RICHBOND, qui a 
commencé par produire de 
la mousse polyuréthane, 
qui servira à créer les 
premières banquettes 
RICHBOND. Face au 
succès commercial de 
ses banquettes, Richbond 
étendra sa gamme de 
produits aux matelas 
dans les années 1970, à 
l’ameublement et au salon 
marocain dans les années 
1990, puis au linge de 
maison à partir de 2007.

Depuis le début de 
son histoire, Richbond 
s’est engagée dans une 
démarche d’Innovation 
continue. En témoigne 

la mythique brosse en 
plastique, que tous les 
Marocains affectionnent 
et qui représente une 
véritable révolution en soi  !

La société se positionne 
comme leader sur 
l’univers sommeil mais 
aussi comme créateur 
d‘intérieur (le salon 
marocain), à travers son 
réseau direct mais pas 
seulement, puisqu’elle 
dispose d’un réseau de 
distribution qui couvre 
tout le territoire marocain 
et qui permet d‘équiper 
les particuliers.  Richbond 
s‘est orientée vers 
l‘équipement d‘hôtels à 
t r a v e r s  u n e  B U 
« HOSPITALITY & 
CONTRACT », et vers 
l’hôtellerie, notamment 
grâce à notre partenariat 
avec le Groupe ACCOR 
sur le Maroc. Le Groupe 
est aussi un acteur de la 
fabrication de matelas en 
Côte d’Ivoire et au Kenya.

Autres particularités de 
notre groupe : sa stratégie 
de diversification, son 
expertise métier, le savoir-

faire   lié   à   la   matière 
(mousse, textile…) ainsi 
qu’une maîtrise parfaite 
de toute la chaîne de 
valeur, de la fabrication à 
la distribution. Richbond 
a également revu son 
modèle organisationnel 
en 2015-2016, pour 
l’orienter d‘un modèle 
industriel à un modèle 
« supply chain ». Dès lors, 
une entité commerciale 
et marketing a été dédiée 
à l’écoute du marché 
pour nous permettre de 
développer une vision 
« Customer Centric » 
et augmenter le taux 
de satisfaction de nos 
différents segments de 
clientèle.

Quelle est 
la stratégie 
d’innovation de
Richbond ? 
Comment 
favorisez- 
vous l’esprit 
d’innovation au 
quotidien ?

L’innovation est 
portée par la Direction 
Générale et notre 
Comité de Direction, 
mais c’est également 
la préoccupation 
de l’ensemble des  
collaborateurs du 
Groupe Richbond.

L’innovation  est totalement
intégrée dans notre 
fonctionnement. 

Elle nous permet d’avancer 
et d’instaurer de nouvelles 
manières de travailler au 
sein des équipes et avec 
nos clients. 

L’innovation, un moteur de croissance pour le groupe RICHBOND. Depuis le début de son histoire, 
RICHBOND s’est engagée dans une démarche d’Innovation continue qui nous permet de continuer 
à nous diversifier, nous adapter plus facilement à un marché qui bouge en permanence, introduire 
la technologie au service de nos clients internes et externes, dresser un cap et une vision, et 
mobiliser l’ensemble des collaborateurs autour de cette vision.

ENTRETIEN AVEC MME 
KARIMA BELAHCENE 
DIRECTEUR DES SYSTÈMES 
D’INFORMATION, RICHBOND
Propos recueillis par Salma JNIENE, Managing Director Evos 
Consulting Group (ECG) et Co-fondateur du Cercle de l’Innovation.

Karima Belahcene 
Directeur des Systèmes 
d’Information, RICHBOND

D’abord, il y a la création de nouveaux 
produits : Conscients de l’importance 
du concept « Learning by Doing » et 
du prototypage rapide, la Direction 
Générale de Richbond a décidé 
de créer un espace qui favorise 
l’expérimentation et la pratique, 
où marketeurs, chefs de produits, 
responsables méthodes et équipe 
commerciale échangent, débattent, 
prototypent et testent des produits, 
des propositions de design, des 
couleurs… avant le lancement sur 
le marché. Appelé « la Factory », cet 
espace est aussi un lieu d’innovation 
et de création de nouveaux produits 
qui permettent d’anticiper les 
besoins du marché au niveau local et 
international. Nous assurons aussi 
une veille permanente pour innover 
en continu et prendre de l’avance. 
D’où la création récente du « Bean 
Bag », qui anticipe clairement les 
besoins des consommateurs.

Autre grande nouveauté en termes 
d’innovation, c’est le marketing 
« Expérientiel », qui concerne les 
canaux de distribution. Nous avons 
doté nos points de vente SIMMONS 
de produits technologiques de 
pointe. Les matelas sont maintenant 
connectés aux ordinateurs, pour 
gérer le type de confort adapté 
à la morphologie… l’innovation 
expérientielle se fait donc de bout 
en bout.
Innovation et R&D sont deux 
concepts fortement liés. RICHBOND 
investit également dans la R&D pour 

produire et lancer sur le marché 
une mousse qui répond à l’équilibre 
durabilité, souplesse et confort.  Le 
département R&D assure ainsi la 
bonne composition chimique, le 
bon dosage, la bonne épaisseur. 
Ensuite, nous testons le produit 
auprès d’un échantillon de clients 
et de revendeurs pour collecter leur 
feedback et y répondre.

Comment la DSI 
accompagne-t-elle le 
groupe Richbond dans le 
processus d’innovation ? 

La DSI joue un rôle crucial dans 
le déploiement du dispositif du 
management de l’innovation. D’un 
côté, elle assure la sécurité, la 
fiabilité des données et la mise en 
place des outils et des processus 
et, d’un autre côté, elle garantit 
le  lancement du chantier de la 
digitalisation et de l’innovation 
technologique. Des solutions qui 
permettent également d’assurer 
la qualité de service promise à nos 
clients et d’augmenter leur taux de 
satisfaction.
Notre DSI investit, expérimente et 
teste les dernières technologies en 
matière d’intelligence artificielle, 
Big data et prédictive. Nous 
encourageons également l’Open 
Innovation et la collaboration 
avec les Start-ups. Nous avons 
lancé dernièrement un projet 
d’automatisation pour la

planification et le déchargement de 
la gestion de la flotte. Nous avons 
investi dans les IOT pour nos usines de 
plastique, afin d’améliorer le temps 
de rendement et d’automatiser la 
gestion de la maintenance.
La DSI assure également le 
développement de solutions 
Customer Centric : Nous avons 
lancé deux applications « user- 
friendly » pour améliorer le service 
de nos clients revendeurs. Une 
première application pour gérer le 
recouvrement de manière souple 
et transparente et une deuxième 
pour le suivi du portefeuille de 
commande et l’amélioration du 
délai de livraison, permettant ainsi 
au responsable commercial et au 
client final d’avoir une visibilité 
sur l’état de sa commande et une 
traçabilité sur l’acheminement 
de la marchandise et ce, à travers 
une interface utilisateur fluide et 
intuitive, connectée en temps réel, et 
accessible en ligne à tout moment.
L’innovation est donc un moteur pour 
le groupe Richbond. Elle nous permet 
de continuer à nous diversifier, 
nous adapter plus facilement à un 
marché qui bouge en permanence, 
introduire la technologie au 
service de nos clients internes et 
externes, de dresser un cap et une 
vision et mobiliser l’ensemble des 
collaborateurs autour de cette 
vision.
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Start-up… un nom qui fait rêver parce qu’il est associé à la notion d’esprit libéré, d’innovation, 
d’agilité et de prise de décision quasi immédiate. Les start-ups disruptent les entreprises 
traditionnelles. Véritable modèle d’inspiration, elles les poussent à se réinventer.

LES START-UPS, MODÈLE 
D’INSPIRATION POUR 
LA TRANSFORMATION 
DIGITALE

Marie-Laure Durier, Directrice Direct to Consumer chez Clarins France MBA 
Spécialisée Marketing Digital et Commerce sur internet – Léonard de Vinci

La croissance dans 
l’innovation, n’est-ce 
pas la volonté de toute 
société ?

Si on en croit l’entreprise 
Gartner,

« d’ici 2021, plus de 50% des 
grands groupes vont tirer parti 
des techniques des start-ups. »
Les start-ups attirent les 
générations Y et Z comme le 
détaillait Marie Guimbert dans un 
article récent. Les digital natives 
et les millennials investissent le 
marché du travail et créent, pour 
certains, leurs start-ups, faisant 
exploser leur nombre. Même 
s’il n’y a pas de recensement 
des start-ups en France, les 
professionnels s’accordent sur un 
chiffre de plus de 10 000 start-ups 
en France (certains vont jusqu’à 
mentionner le chiffre de 13.000), 
un chiffre qui aurait triplé en 5 
ans et qui a un véritable impact 
économique, puisque les start-
ups en France emploient 100.000 
personnes et représentent 25% 
des créations d’emploi.

Alors qu’est-ce qui différencie 
une start-up d’une entreprise 

traditionnelle ? En quoi leurs 
méthodes de travail sont-elles 
un modèle d’inspiration pour de 
nombreuses entreprises ?

Qu’est-ce qu’une start-up?

Dans « start-up » il y a l’idée de 
démarrage (« start ») et l’idée 
de croissance forte (« up »). 
En d’autres termes, c’est une 
jeune entreprise visant une 
croissance hors normes.
Mais une start-up, c’est aussi un 
état d’esprit, une vision portée 
par son ou ses fondateurs.
Son objectif à court terme n’est 
pas prioritairement la rentabilité. 
Elle va chercher son business 
model dans le but d’atteindre 
un modèle scalable à grande 
échelle. C’est la raison pour 
laquelle les start-ups mettent 
souvent l’innovation au cœur de 
leur stratégie, une innovation 
qui n’est pas nécessairement 
technologique mais qui peut 
être un nouvel usage ou un 
nouveau mode de consommation 
ou de distribution. Ainsi, elles 
n’hésiteront pas à tester, à 
faire bouger leur modèle dans 
la recherche du bon modèle, 
un modèle qui leur permettra 

d’atteindre une position 
concurrentielle dominante.

Qu’est-ce qui 
différencient les start- 
ups des entreprises 
traditionnelles ?

Au-delà des baby-foots et des 
salles de pause aux allures de 
café branché, il est vrai qu’il 
règne une bonne ambiance dans 
les start-ups.
Elles ont un avantage parce 
qu’elles sont petites, agiles, 
réactives dans un monde qui 
va très vite. La communication 
y est plus simple, moins 
conventionnelle. Mais ce qui 
les différencie des entreprises 
traditionnelles, c’est qu’elles 
n’ont pas d’activité historique 
à protéger. Or, toute innovation 
majeure est un risque pour 
l’entreprise déjà installée sur 
son marché qui peut mettre en 
danger cette activité.
Innovantes et agiles, les start- ups 
apportent de nouveaux modèles 
de valeurs et de nouveaux usages 
qui répondent aux attentes des 
consommateurs à l’ère du tout 

Marie-Laure DURIER 
Directrice Direct to 
Consumer chez Clarins 
France 

numérique.
L’arrivée du digital et les 
innovations technologiques ont 
ouvert de nouvelles opportunités 
à ceux qui souhaitent mettre 
le numérique au service de 
la société. AirBnB, Blablacar, 
Doctolib et beaucoup d’autres 
bougent les lignes et les usages 
à coup de disruptions digitales. 
Ces start-ups insufflent aussi un 
nouveau modèle de valeur, une 
nouvelle façon de penser et vivre 
l’entrepreneuriat. Moins stables 
financièrement, elles connaissent 
le risque de disparaître du jour 
au lendemain. Elles redonnent 
de la valeur au travail car il faut 
se challenger tous les jours, se 
renouveler sans cesse pour ne 
pas disparaître. De leur côté, les 
entreprises déjà établies ont un 
avantage concernant les données 
et ressources disponibles qui les 
aident dans leur stratégie digitale. 
Une start-up n’a pas d’historique et 
c’est un manque indéniable pour 
piloter. Alors elles s’adaptent et 
s’aident d’outils digitaux (gratuits 
ou payants) pour effectuer des 
enquêtes et sondages ou réaliser 
des études. Elles s’appuient sur 
leur communauté, l’impliquent 
et co-créent avec elle. Grâce à 
la technologie et au marketing 
digital, les start-ups parviennent 
ainsi plus facilement à identifier 
et à répondre aux besoins des 
consommateurs.

Fini les dépenses inconsidérées 
dans une publicité télévisée 
pas toujours efficace, la start- 
up change la vision des choses 
et, grâce aux outils digitaux 
et aux réseaux sociaux, cible 
directement le consommateur 
qu’elle sait intéresser par le 
produit. Les outils d’analyse 
comme Google Analytics 
mettent à votre disposition 

des données en temps réel 
pour évaluer le succès de votre 
stratégie commerciale. Vous 
disposez aussi, en seulement 
quelques clics, de votre taux de 
conversion afin de déterminer 
quel levier de performance 
améliorer ou retirer de votre 
stratégie marketing.

Grâce aux données recueillies, 
les start-ups personnalisent leur 
approche commerciale. Cela 
donne l’impression au client 
d’avoir une relation étroite avec la 
marque (messages personnalisés 
sur les réseaux sociaux, invitation 
à des webinaires…) et cela 
accroît son engagement envers 
la marque. elles analysent le 
comportement  d’achat du client, 
ce qui leur permet d’identifier 
de nouvelles opportunités de 
marché : des offres, des services 
ou des produits qui répondront 
aux besoins et attentes du 
consommateur. Une fois cette 
relation développée, il faut un 
minimum  d’efforts à la start-
up pour fidéliser sa clientèle. 
Outre l’engagement, la visibilité 
de la start-up sur les réseaux 
sociaux contribue également à 
augmenter le trafic vers le site 
web de l’entreprise et à convertir 
les prospects.

La force des start-ups est qu’elles 
sont très agiles et très digitales, 
donc leur capacité à s’adapter est 
plus forte, du fait de leur jeunesse. 
Ça c’est le côté positif… Le côté 
négatif, c’est que leur modèle 
économique est plus fragile, elles 
investissent sur le futur et vont 
donc perdre de l’argent au moins 
pendant un premier temps. Elles 
ont une plus longue période de 
développement et de mise sur 
le marché, soit pour créer leurs 
produits, soit pour gagner des 

parts de marché. 

Les nouvelles méthodes 
de travail utilisées par les 
start-ups ?

Le « Lean Start-up » : se 
concentrer sur l’essentiel par 
itérations successives

Ainsi, les start-ups réinventent la 
manière de travailler et adoptent 
des techniques de « lean start-
up ». Le lean start-up est une 
méthode de développement 
de projet qui fonctionne par 
itérations successives pour 
vérifier que l’offre mise en place 
répond bien à la demande du 
marché. Cela permet de mettre 
en place des projets rapidement, 
en réduisant fortement le taux 
d’échec et à moindre coût.

L’intérêt du lean start-up est de 
produire dans des cycles itératifs 
très courts. Cela demande la mise 
en place de différents éléments :

Commencer avec un « minimum 
viable product » ou MVP. Comme 
le pilote d’une série, il permet de 
valider l’hypothèse de départ en 
présentant les fonctionnalités de 
base du produit aux clients cibles. 
L’ idée est  d ’avoir  un retour
rapide : intérêt du produit/
concept ? qu’en pensent-ils ? 
quelles améliorations verraient-
ils ? Rien ne se fait sans les
« early adopters »  (premiers 
utilisateurs).

« Build-mesure-learn » est le 
cycle classique d’une stratégie 
lean. Il s’agit de construire, 
mesurer (auprès des clients 
potentiels), apprendre et 
recommencer.
Et si l’innovation ne rencontre pas 
ses clients ? Les fondateurs de 
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l’entreprise ne doivent pas hésiter 
à « pivoter », à savoir changer les 
hypothèses, voire le concept, et 
repartir sur une nouvelle idée, un 
nouveau concept.

Le « Sprint » : une organisation 
à la semaine

Adoptées par la plupart des start-
ups, et toujours à l’œuvre chez 
Google, les méthodes agiles ont 
un fonctionnement en « Sprint ». 
Cela consiste à réduire l’échelle 

du temps à une semaine  :   pendant 
ces cinq jours, le collaborateur se 
concentre sur les missions qui 
lui ont été confiées. Les autres 
tâches sont repoussées à la 
semaine suivante.
« Le rituel du « Sprint » est la 
réunion hebdomadaire, baptisée 
« la cérémonie » chez Toucan 
Toco, lors de laquelle nous 
planifions l’emploi du temps de la 
semaine à venir. C’est également 
l’occasion d’une rétrospective où 
sont détaillés les réussites et les 

échecs, de manière à résoudre 
les problèmes dans les meilleurs 
délais et à se positionner dans 
une démarche d’amélioration 
continue » explique Kilian Bazin, 
précisant que les méthodes 
agiles sont aussi bien adaptées 
aux équipes tech qu’aux autres 
départements de l’entreprise. 
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POUR UNE 
ORGANISATION
DE L’INNOVATION

L’innovation est au 
commencement du monde, du 
monde économique. Si nous 
empruntons ici la métaphore de la 
vie pour parler d’économie, nous 
nous inscrivons quelque part dans 
la lignée d’un Schumpeter qui 
désigne par l’innovation la source 
du capitalisme et de l’entreprise 
capitaliste. Mais Schumpeter 
souligne également que 
l’innovation, toujours dans une 
logique évolutionniste, chasse 
une vie pour donner naissance 
à une autre, une destruction 
créatrice. 
Or, toute organisation se veut 
éternelle. Elle aimerait survire à 
ses fondateurs et durer dans le 
temps. La tâche semblait plutôt 
aisée à une époque. Nous parlons 
d’une époque plus stable, avec 
de faibles bouleversements, 
celle-là même qui a enfanté une 
grande partie de nos dirigeants 
actuels. Loin de moi l’idée de 
jeter l’opprobre sur ces derniers 
ou de pointer une quelconque 
incompétence, mais le propos 
est de souligner s’il le faut, 
que notre époque actuelle est 
caractérisée par des turbulences 
et des discontinuités sans fin, 
que l’acronyme VUCA (Volatile, 

Incertain, Complexe et Ambigu) 
résume bien.
Dans ce contexte, il est 
nécessaire pour les organisations 
de renouveler cet acte originel et 
à des intervalles de plus en plus 
rapprochés. Cette nécessité et 
cet impératif nouveau ne manque 
pas de dérouter nos dirigeants. 
Comme le notait Norbert Alter, 
l’innovation est un paradoxe 
pour l’organisation. Alors que 
cette dernière est garante d’une 
stabilité pour exploiter une idée 
ou un business, l’innovation 
trouve son carburant dans 
le désordre et dans le chaos. 
Les idées nouvelles et les 
solutions innovantes sont une 
transgression de l’ordre établi. 
Elles apportent une nouvelle voie 
qui, fatalement, doit détruire un 
existant. Mais, d’un point de vue 
pragmatique, comment pouvons-
nous organiser ce désordre ?
Il est ainsi évident que cette 
tâche déroute une majorité de 
dirigeants. Car si la nécessité 
d’innover de manière continue 
ne se prête plus au débat, son 
opérabilité et sa mise en action 
dans les organisations en général 
restent un mystère. Nous allons 
certes relever des initiatives, 

des programmes, des outils qui 
vont décrire des structures aussi 
séduisantes que des laboratoires 
d’innovation ou encore des 
digital factories, mais est-ce 
là la solution à cette question 
essentielle et fondamentale ?
Pour y répondre et sortir du 
paradigme qui veut qu’on 
apporte une réponse précise à 
un problème en se basant sur 
du benchmark, la problématique 
de l’organisation de l’innovation 
demande une réflexion plus 
profonde pour apporter une 
solution durable.
Le problème qui se pose à l’heure 
actuelle n’est pas celui de la 
mise en place d’un innovation-
bashing. Il s’agit de répondre 
à cette question essentielle 
et existentielle pour les 
organisations, celle de leur survie 
à terme. 
L’acte d’innovation ne peut 
se résumer à un patchwork 
d’initiatives ou de programmes 
où pourrait apparaître le terme 
innovation. L’acte d’innovation 
doit s’inscrire dans une 
organisation et une planification 
plus globale qui prend ses racines 
dans la réflexion stratégique 
des organisations pour se 

Les organisations, comme les hommes et les femmes qui les constituent, ont la mémoire courte. 
Elles ont peut-être omis, pris par le feu du quotidien de l’exploitation de leurs activités, que la 
genèse de ces dernières, que le péché originel, est une innovation qui a donné lieu à un produit ou 
un service.

Nassef HMIMDA, Directeur 
Général Adjoint, Fondateur 
et Associé de Makin‘OV, 
Directeur de l‘Executive 
Education, Ecole Centrale 
Casablanca 

traduire dans des dimensions 
structurantes pour celles-ci.
Nous ne sommes nullement 
choqués d’entendre parler 
de stratégies financières, RH, 
marketing ou encore industrielles, 
mais combien de fois avons-nous 
entendu parler les dirigeants 
de leur stratégie d’innovation ? 
Or, si on souhaite pérenniser le 
travail et les ressources investis 
dans l’effort d’innovation d’une 
organisation, nous devons avoir 
une stratégie d’innovation claire 
qui décline à son niveau la 
vision stratégique globale des 
organisations.

Qu’entendons-nous par 
stratégie d’innovation ?

De manière synthétique, Gary P. 
Pisano, dans la Harvard Business 
Revue (Juin 2015), résume qu’une 
stratégie d’innovation répond aux 
questions suivantes :

1   Comment les 
innovations vont-elles 
créer de la valeur 
pour nos clients ou 
utilisateurs potentiels ?

Il s’agit pour l’organisation de 
définir une politique générale qui 
va caractériser le trait commun à 
l’effort d’innovation. Si on prend 
Apple, qui est actuellement 
une référence en la matière, 
l’ensemble des innovations sont 
conduites avec le souci permanent 
de créer une expérience 
utilisateur de ses produits la 
plus fluide possible. D’autres 
organisations peuvent mettre 
l’accent sur la technicité de leur 
solution ou encore l’efficience 
économique. Néanmoins, pour 
ceux qui définissent ce trait et 
qui le reconnaissent clairement, 

les choix, les arbitrages et même 
l’effort de créativité seront 
alignés en sein des différentes 
parties prenantes.

2  Comment les 
organisations vont-elles 
capturer cette création 
de valeur ?

Créer de la valeur se mesure par 
l’utilité qu’apporte une solution 
ou un produit sur un marché. Mais 
capturer une part de cette création 
de valeur est ce qui va garantir 
la pérennité économique des 
organisations. Si une organisation 
propose des solutions et qu’elle 
n’arrive pas à convertir cet effort 
en revenus, elle ne pourra pas 
assurer sa survie sur le long 
terme. C’est donc l’architecture 
de l’écosystème économique 
naissant que l’organisation 
doit pouvoir construire et 
consolider en parallèle. Quelles 
ressources, quelles alliances, 
quels partenariats, quelles 
compétences… une organisation 
doit-elle mettre en place pour 
lui permettre d’exploiter la part 
la plus importante de la rente 
économique qu’elle va générer 
avec les innovations qu’elle 
va mettre sur le marché ? 
Reprenons l’exemple d’Apple 
et de ses produits. Le succès 
réside bien sûr dans la qualité 
des produits mis sur le marché, 
mais pas uniquement. Si on 
y regarde de près, c’est tout 
un écosystème composé de 
circuits de distribution dédiés, de 
services au consommateur, de 
communautés de développeurs, 
d’une marketplace... qui offre à 
Apple la capacité de fidéliser une 
part importante de ses clients 
et faire d’Apple une entreprise 
avec une capitalisation de 2.000 
milliards de dollars en août 2020. 

3  Sur quels types 
d’innovation 
l’organisation va-t-elle 
investir ses ressources ? 

Il y a pléthore d’innovations et de 
types d’innovation. Les dirigeants 
se doivent de savoir, avant 
d’entamer leur effort d’innovation, 
sur quel(s) type(s) ils s’engagent 
pour envisager une meilleure 
allocation des ressources. Pour 
cela, ils se doivent d’explorer le 
couple business model émergent 
de leur nouvelle stratégie avec le 
type d’innovation induite. 
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Définir le couple Innovation/Business 
Model sur lequel va s’engager 
l’organisation va lui permettre de 
finaliser sa stratégie et asseoir 
par conséquent une gouvernance 
d’innovation pertinente.

Figure 1 : The innovation Landscape Map 
(Source G. Pisano 2015)

Comment gouverner 
l’innovation ?

Parler de gouvernance d’innovation 
revient à définir le modus operandi 
cohérent transverse à l’ensemble 
de l’organisation pour maintenir 
un effort continu d’innovation 
au sein de l’organisation. Les 
organisations et les entreprises 
qui sont reconnues pour 
leurs capacités d’innovation 
(Innovativeness) décrivent toutes 
des actions sur 3 dimensions :

1     Le pilotage de 
l’innovation

L’innovation porte en elle une 
dualité quasi quantique. A l’image 
de la lumière qui est à la fois une 
onde et une particule, l’innovation 
est une résultante (le produit 
ou encore le service mis sur le 
marché), mais également un 
processus (au sens de succession 
d’étapes qui transforme une idée 
ou encore un besoin initial en un 
produit ou un service rentable 
sur le marché). Ce processus 
d’innovation doit être piloté et 

jalonné au sein de l’organisation 
afin de définir une pratique 
commune et partagée.

Ainsi, il est nécessaire de définir 
un processus ou encore une 
succession d’étapes par lesquelles 
toute innovation devrait transiter 
(sans pour autant basculer dans 
un formalisme bureaucratique qui 
serait contreproductif).
De manière générale et générique, 
nous allons retrouver les étapes 
suivantes :

   Idéation et créativité
   Initialisation du projet   
   d’innovation en interne
   Incubation du projet     
   d’innovation
   Industrialisation de la solution
   Lancement sur le marché

Ces étapes peuvent être menées 
par les ressources propres de 
l’entreprise. Mais force est de 
constater, et pour de bonnes 
raisons, que celles-ci se font de 
plus en plus en partenariat avec 
un écosystème d’innovation, dans 
une logique d’open innovation.
Ce pilotage de l’innovation doit 

aussi se faire avec des indicateurs 
de gestion de l’effort d l’innovation, 
des KPIs de l’innovation. Dans 
le cas présent, les KPIs de 
l’innovation ne vont pas être 
des métriques quantitatives 
uniquement, mais également des 
indicateurs qualitatifs qui vont 
renseigner le comportement de 
l’effort de l’innovation tout au 
long des différentes étapes du 
processus d’innovation.

Enfin, un pilotage de l’innovation 
nécessite également la mise 
à disposition de ressources et 
d’outils au service de l’innovation. 
Nous citerons entre autres :

Des outils de communication 
et d’interaction. Toutefois, 
ces outils aujourd’hui sont 
largement disponibles et 
diffusés dans la majorité des 
solutions de bureautique 
d’entreprise.
Des espaces d’échange et de 
travail collaboratif.
Des outils de prototypage rapide 
ou encore des partenariats 
avec des acteurs offrant ces 
dispositifs.
 …

2   Une culture de 
l’innovation

L’innovation n’est pas l’affaire de 
spécialistes. Si spécialistes il y a, il 
s’agit de ceux qui sont directement 
concernés par l’innovation au 
sein de l’organisation. L’erreur, 
probablement héritée du 
paradigme de la R&D au sein 
des organisations, est de croire 
que ceux qui innovent sont des 
chercheurs de l’innovation. 
Or l’innovation est avant tout 
une rencontre pertinente entre 
un technologiquement possible 
et un socio-économiquement 
faisable. Si la première partie, 
le technologiquement possible, 
est à la portée de tous (savoir ce 
que peut faire une technologie 
ne signifie pas en connaître les 
principes de fonctionnement), 
pour le socio-économiquement 
faisable c’est une autre histoire. 
Une histoire basée sur un savoir-
faire et une expérience souvent 
tacites, que se forgent les 
collaborateurs d’un métier en 
contact avec la réalité de leur 
terrain.
Partant de ce postulat, celui de 
l’innovation portée par l’ensemble 
des acteurs au sein d’une 
organisation, il faut garantir une 
culture et une atmosphère propre 

à l’innovation.
Des questions essentielles 
peuvent être adressées pour 
contribuer à forger cette culture :

   Comment encourager la prise  
   de risque ?
   Comment faciliter le travail       
   collaboratif et la circulation     
   d’information ?

Quelle politique de  
compensation/récompense 
peut-on instaurer pour 
encourager l’initiative 
d’innovation et le travail en 
équipe ?
Comment favoriser un climat 
de créativité au sein de 
l’organisation ?
…

Autant de questions auxquelles 
chaque organisation doit 
apporter ses propres réponses. 
Car, s’il y a bien une chose qui ne 
fonctionne pas lorsqu’il s’agit de 
mettre en place une gouvernance 
d’innovation, c’est la mise en 
place sans adaptation de « best 
practices ». L’innovation interpelle 
chaque organisation dans ce 
qu’elle a de plus profond (valeurs, 
histoire, ADN…) et elle ne peut, 
par conséquent, se contenter de 
généralités. J’aime beaucoup à 
dire, lorsque j’accompagne des 
entreprises dans leur démarche 
d’innovation, que cette même 
démarche doit être appréhendée 
comme un projet d’innovation 
en soi et que, par conséquent, 
on doit trouver une originalité et 
une pertinence propre à chaque 
organisation.

3   Les acteurs de 
l’innovation

Enfin, on ne peut parler 
d’innovation sans parler des 
acteurs spécifiques dédiés 

à l’innovation au sein de 
l’organisation. Si nous avons 
bien stipulé que l’innovation est 
l’affaire de tous, cela n’exclut 
pas, bien au contraire, que nous 
ayons au sein de l’organisation 
des acteurs ou encore des 
ambassadeurs de l’innovation. 
Néanmoins, ne nous méprenons 
pas sur leur rôle. L’innovation sera 
toujours le fruit et le travail des 
collaborateurs issus des métiers 
concernés par l’innovation à 
mettre en place. Mais ces derniers 
ont besoin de facilitateurs 
pour les accompagner dans 
cet exercice qui se révélera, du 
moins dans un premier temps, 
un exercice nouveau avec des 
compétences nouvelles rarement 
mobilisées auparavant dans nos 
organisations.
Ces acteurs/ambassadeurs de 
l’innovation formeront un réseau 
actif au sein de l’organisation 
pour soutenir toute initiative 
spontanée ou encore provoquée 
par la Direction. La pratique et le 
bon sens veulent qu’ils occupent 
ces missions d’innovation tout 
en gardant leurs fonctions 
historiques. Cela s’explique d’une 
part par le besoin de garder un 
contact avec la réalité du terrain, 
mais également par une nécessité 
d’optimisation des ressources au 
sein des organisations. Le travail 
d’innovation, malgré sa généralité 
et sa récurrence, reste un travail 
intermittent comparé aux tâches 
récurrentes de l’exploitation (à 
l’exception de certaines phases 
comme celle de l’incubation où 
on va dédier des équipes projets 
pour porter le projet d’innovation). 
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Pour que les ambassadeurs de 
l’innovation puissent occuper 
pleinement cette mission 
d’accompagnement et de 
facilitation de l’innovation, 
l’organisation se doit de résoudre 
au préalable les problématiques 
suivantes :

La formation des ambassadeurs 
de l’innovation. Pour l’avoir mené 
à plusieurs reprises, la formation 
des ambassadeurs de l’innovation 
est importante à plusieurs titres. 
Elle permet bien sûr de les doter 
des méthodologies et des postures 
nécessaires pour accompagner 
les projets d’innovation à venir, 
mais c’est également un espace de 
constitution d’un corps au sein de 
l’organisation, d’une communauté 
de pratique, qui pourra s’entre-aider 
et s’épauler pour tirer le meilleur des 
ressources de l’organisation.

Le rôle des ambassadeurs au 
sein de l’organisation. Il ne suffit 
pas de nommer des ambassadeurs et 
les assigner à un travail d’innovation, 
mais il faut également leur 
apporter un sponsorship important 
et infaillible de la Direction pour 
légitimer leur travail. Fatalement,
un travail d’innovation comme nous 
l’avions indiqué en introduction de 
cet article, va déranger, changer, 
voire détruire un ordre établi. Sans 
cette légitimité, les ambassadeurs 
de l’innovation ne pourront occuper 
pleinement leur rôle et mener les 
projets qui s’imposent.

Leurs positions dans 
l’organigramme. Plusieurs 
initiatives se contentent de nommer 
des ambassadeurs et comptent 
sur le volontariat de ces derniers 
pour accomplir une tâche aussi 
stratégique. Il s’agit d’une mission 
très prenante qui doit être prise 
en compte dans le processus de 
ressources humaines et de gestion 
du personnel. L’investissement des 

ambassadeurs de l’innovation au sein 
des organisations ne doit en aucun 
cas pénaliser leurs évaluations 
annuelles et leur promotion au sein 
de l’organisation. L’effort concédé 
par ces acteurs de l’innovation 
doit être pris en compte au même 
titre que les autres tâches et les 
autres missions qu’ils assurent par 
ailleurs. Il s’agit là d’un facteur qui 
a été source de démotivation et de 
décrédibilisation de bon nombre 
d’initiatives d’innovation.

Référence :

ALTER, Norbert. L’innovation 
ordinaire, Paris, P.U.F., 284 ,2003 p.
Deschamps, J. P. Innovation 
leaders: How senior executives 
stimulate, steer, and sustain 
innovation. Hoboken (2008), NJ: 
Wiley.
Pisano, G.P. You need an 
innovation strategy. Harvard 
Business Review 6 ,94 (June ,(2015 
54 -44.
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En 2019, l’AUSIM avait édité le livre blanc “La 
Transformation Digitale Au Maroc : État des 
lieux, État de l’Art et Témoignages”. Ce livre blanc 
fait, désormais, référence pour ceux qui veulent 
acquérir une culture générale sur le sujet de la 
transformation numérique en cours, au sens 
général du terme.

En 2019, l’AUSIM avait édité le livre 
blanc “La Transformation Digitale 
Au Maroc : État des lieux, État de 
l’Art et Témoignages”. Ce livre 
blanc fait, désormais, référence 
pour ceux qui veulent acquérir une 
culture générale sur le sujet de la 
transformation numérique en cours, 
au sens général du terme.

MAROC : UNE NÉCESSAIRE 
TRANSITION NUMÉRIQUE 
INFORMÉE, INCLUSIVE ET 
HUMAINE

SAVE 
THE DATE 

Nassef HMIMDA, Directeur Général Adjoint, Fondateur et Associé de 
Makin‘OV Directeur de l‘Executive Education Ecole Centrale Casablanca 

Un an après, la Compagnie 
Méditerranéenne d’Analyse et 
d’Intelligence Stratégique (CMAIS) 
a souhaité, elle aussi, contribuer à 
l’actualisation et à la compréhension 
des points essentiels de la 
transformation numérique au 
Maroc par ceux qui en ressentent 
le besoin. Un travail plus en rapport 
avec l’intelligence économique, 
qui focalise donc l’attention sur 
l’impact de la transformation pour 
les entreprises, les institutions 
et les citoyens. Cet exercice a 
déjà été réalisé par d’autres et la 
documentation ne manque pas sur 
le sujet. Raison supplémentaire pour 
apporter un éclairage légèrement 
spécifique qui permettra, espérons- 
le, d’y voir plus clair pour faire ses 
propres choix et s’engager dans une 
stratégie numérique. Cet ouvrage 
n’apporte pas toutes les clés, mais 
ouvre bien les portes principales. 
La transformation numérique 
qui s’opère est un des éléments 
essentiels de l’évolution permanente 
de notre environnement de vie et 
de travail. Notre qualité de vie, la 
compétitivité de nos entreprises, 
voire même la simple survie de nos 
organisations, sont bien sûr liées à 
notre capacité d’adaptation à ces 
évolutions.
C’est pourquoi, être renseigné sur 

les détails structurants de ces 
évolutions en cours est une nécessité 
vitale pour chaque responsable. Le 
panorama de la digitalisation au 
Maroc montre que le point clé est 
probablement l’accès aux données. 
L’identification, la classification 
et la captation des sources, 
conformément au besoin de chacun 
aux fins d’une analyse de qualité 
éclairant les objectifs poursuivis, 
sont donc des actions nécessaires. 
Il faut trouver les sources cachées 
et pourtant « ouvertes », noyées 
dans la multitude des données, 
parfois oubliées, qui transforment 
la représentation de la réalité et la 
rendent plus fiable.
Cet ouvrage synthétique constate
que la transformation digitale est 
bien avancée au Maroc, qui s’est 
très tôt ouvert au numérique et 
engage, avec la crise sanitaire,  
les transformations stratégiques 
nécessaires.
Une transition des écosystèmes 
marocains est donc à l’œuvre, avec 
la transformation des différentes 
fonctions des organisations, qu’elles 
soient productives ou de soutien, et 
les nouvelles solutions numériques 
proposées par les développeurs et 
les intégrateurs.
La recherche et l’innovation 
apportent leur lot d’innovations et 

de ruptures et les acteurs marocains 
prennent progressivement leur 
place, notamment par l’exploitation 
du big data et de l’intelligence 
artificielle.

La transformation se fait cependant 
principalement par l’évolution des 
esprits et des mentalités, ce que 
l’on appelle le « mindset ». Elle ne 
prendra l’ampleur nécessaire au 
développement du pays que si les 
responsables, à tous les étages, 
et l’ensemble des ressources 
humaines, se mobilisent et adoptent 
les comportements d’engagement 
et d’adaptation nécessaires. 
Engagement qui passe d’abord par 
une veille active et permanente, car 
le numérique ne se repose jamais.

A PROPOS

Compagnie Méditerranéenne 
d’Analyse et d’Intelligence 
Stratégique est un cabinet 
de conseil en intelligence 
économique et gestion des 
risques. Basée au Maroc, la CMAIS 
jouit de la dynamique créée par 
l’espace méditerranéen, véritable 
catalyseur de développement 
entre les différents continents.

L’AUSIM, en partenariat avec AXWAY et UNESSYS, prévoit 
de publier le 27 octobre 2020 un livre blanc autour de 
l’APIsation.
Si la tendance actuelle est la transformation digitale afin 
de développer des produits et des services innovants 
en réduisant le time to market et en répondant aux 
besoins des clients, les entreprises se voient imposer un 
changement vital pour rester dans la course. Comment 
être plus innovant et disruptif ? Comment être en phase 
avec les besoins des clients en respectant le time to 
market ?
Pour répondre à ces questions, et dans la continuité 

de la promotion de la transformation digitale, l’AUSIM, 
en collaboration avec Axway, Unessys et un ensemble 
d’experts et d’opérationnels marocains, vous propose ce 
Livre Blanc afin de vous dévoiler l’un des facteurs clés 
de succès de la mise en œuvre de cette transformation 
qui est l’APISsation.
Rendez-vous le 27 octobre 2020 
Pour assister à notre webinar consacré à la parution du 
Livre Blanc, restez connectés sur les Réseaux sociaux 
AUSIM. 
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Pour continuer à jouer son rôle d’acteur incontournable 
dans la promotion du digital et de l’IT au Maroc, l’AUSIM 
s’est engagée sérieusement sur la voie de l’innovation 
et du changement, tout en capitalisant sur les belles 
réalisations et acquis de ces 27 ans au service de l’IT et 
du digital au Maroc.

« Commencez par changer en vous 
ce que vous voulez changer autour 
de vous »

Cette crise sanitaire du Covid-19 nous pousse tous  à 
libérer notre potentiel et à accélérer la concrétisation de 
nos projets pour réaliser, en quelques semaines, ce qui 
était planifié sur des années.
Avec les membres élus du Bureau, nous nous sommes 
fixés de nouveaux objectifs, certes ambitieux, mais 
réalisables, et nous comptons, aujourd’hui plus que 
jamais, sur la mobilisation de nos membres adhérents 
et de la communauté AUSIM pour créer collectivement 
de la valeur.

Je tiens donc à vous faire part de quelques nouveaux 
challenges qui attendent l’AUSIM :

   Le  lancement  de  son  académie  de formation 
#AUSACAMEDY, prévu pour fin 2020/début 2021.
   Le lancement de #AUSMOSE. On vous en dira plus très 
bientôt.
   Le Pacte Maroc Digital.
   La 6ème édition des Assises de l’AUSIM.
   La concrétisation de plusieurs partenariats. 
   Et, bien évidemment, d’autres projets que nous    
partagerons avec la communauté prochainement.

Une chose est certaine, nous sommes à l’écoute. Le 
#27 (siège de l’AUSIM) est un nouvel espace propice aux 
échanges et à la collaboration. Il reflète le mindset de 
l’AUSIM et cette voie dans laquelle nous nous sommes 
désormais engagés.
Sous recommandation de notre Président, M. Mohamed 
SAAD, j’ai lu dernièrement « Qui a piqué mon fromage ?» 
et je partage avec vous cet extrait : « En décelant très 
tôt les premiers signes de changement, tu sauras mieux 
faire face aux gros changements à venir ». Un livre que 
vous pouvez emprunter dans la nouvelle bibliothèque 
#AUSIBOOKS, située au #27. L’occasion aussi de nous 
voir et d’échanger ensemble.

Mohandas Karamchand Gandhi 

AusiBooks la bibliothèque de l‘AUSIM

Nihal DJEBLI, 
DG AUSIM

L’AUSIM : LA VOIE DU 
CHANGEMENT ET DE 
L’INNOVATION !

Dynamisme, Innovation et Leadership, 3 valeurs que nos 
adhérents ont associées à l’AUSIM, en répondant à un 
sondage qui leur a été adressé en septembre dernier 
pour évaluer le positionnement et l’image de l’AUSIM et 
pour mesurer leur satisfaction quant aux activités et à 
l’avancement des projets de l’Association.
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«Après deux réunions et un briefing 

clair de la part de l’équipe de l’Ausim, je 
devais raconter une identité, dessiner une 
philosophie dans les ambiances de l’AUSIM, 
exprimer une fusion entre l’actuel et le futur, 
installer une signature à travers la palette 
ambiance, le choix des revêtements, les 
créations d’atmosphéres et l’harmonie 
qui va avec, optimiser les espaces et leur 
donner une flexibilité, de façon à ce que 
l’AUSIM puisse accueillir sa team et ses 
partenaires dans un univers de confort et 
un climat créatif et dynamique.

Sur un plateau de 100 m², nous avons créé 
une ambiance fusionnelle entre le monde 
d’ aujourd’hui et celui du futur. Un futur que 
nous avons déjà entamé et que l’Ausim 
accompagne depuis des années. Décalé 
par ses espaces, son mobilier vintage, son 
mur 3D, ses couleurs peps, ses installations 
de lumière et par la distribution de chacun 
de ces éléments, le nouveau Siège de 
l’AUSIM  appelle au partage, à l’inspiration 
et à la créativité.  

Salma,quelle a été votre charte ambiances adoptée dans votre 
création pour les locaux de l‘AUSIM ?  

Salma BENSAID
Créatrice d’ambiances
et productrice TV

 # Le 27

Le nouveau QG de l’AUSIM 

La Banque Européenne pour la Reconstruction et le Développement (BERD) organise, en partenariat 
avec l’Union Européenne et l’Association des Utilisateurs des Systèmes d’Information au Maroc (AUSIM), 
le deuxième workshop de l’initiative « Back To Business » sur le thème « La transformation digitale de 
la PME marocaine : ambition ou nécessité ?».

LA TRANSFORMATION 
DIGITALE DE LA PME 
MAROCAINE : AMBITION 
OU NÉCESSITÉ ?

Dans un contexte de crises 
sanitaire et économique 
internationales, et après 
une première vague 
de réponses ciblées 
apportées à ses clients, la 
BERD a souhaité s’engager 
de manière plus profonde 
envers l’entrepreneuriat 
marocain en mettant à la 
disposition des entreprises 
les recommandations 
nécessaires à un 
redémarrage fort et 
nouveau de leur business.

Ce workshop a été 
organisé en partenariat 
avec l’Union Européenne 
et l’AUSIM, sur le thème 
« La transformation 
digitale de la PME 
marocaine : ambition ou 
nécessité ?». Il a réuni 
des experts nationaux 

et internationaux, 
des représentants 
des institutions 
gouvernementales, 
des entreprises et 
des fédérations ou 
associations sectorielles. 

Cet évènement a tenté 
d’analyser la maturité des 
entreprises marocaines 
par rapport au processus 
de transformation digitale. 
Les différents intervenants 
ont présenté les barrières 
à la mutation vers le 
digital, tout en apportant 
des ébauches de solution 
facilitant le passage vers 
un nouveau modèle de 
PME Digitale. D’autres 
points, tels que le rôle de 
l’écosystème digital, la 
confrontation de l’offre 
avec la demande ou encore 

la cybercriminalité, ont été 
également abordés.

La crise du coronavirus 
a montré le potentiel du 
digital dans les entreprises. 
Lors de cette crise, les 
TPME ayant anticipé le 
virage du numérique 
ont pu réussir, tant bien 
que mal, à continuer 
leurs activités lors de la 
période du confinement, 
notamment par la vente 
en ligne, le télétravail et 
le démarchage des clients 
sur Internet. C’est dans 
ce contexte encore en 
proie à la progression de 
la pandémie au Maroc que 
la Banque Européenne 
pour la Reconstruction et 
le Développement (BERD) 
tente de faire bouger les 
choses. L’action de la BERD 
consiste à proposer des 
solutions de financement 
et d’accompagnement 
pour atténuer l’impact de 
la crise mais également 
pour préparer demain, 
une fois la gestion de 
l’urgence passée. La BERD 
a lancé ainsi une série de 
réponses immédiates, 
mais l’ambition est 

également de préparer la 
sortie de crise et soutenir 
des projets qui s’inscrivent 
dans des politiques 
publiques de long terme. 

L’initiative « Back To 
Business » a pour objectif 
d’apporter aux entreprises 
marocaines impactées 
par la crise des solutions 
concrètes, opérationnelles 
et directement applicables 
sur le terrain.  
À l’occasion de ce 
webinaire, nous nous 
sommes entretenus 
avec M. Rachid AMRANI, 
Principal Manager à 
la BERD, en charge de 
l’appui aux entreprises par 
le conseil et l’expertise 
industrielle internationale. 
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Bonjour M. 
AMRANI, pouvez-
vous nous 
présenter l’objectif 
de l’initiative
«Back to 
Business» de la 
BERD ?

Tout d’abord, l’initiative
 « Back to Business » fait 
partie du programme 
Advice for SMA ll Business, 
programme d’appui aux 
entreprises, financé en 
intégralité par l’Union 
Européenne et déployé par 
la BERD Maroc.
Le programme d’appui 
aux PME de la BERD, ASB, 
financé principalement 
par un don de l’Union 
Européenne, apporte 
un soutien technique 
et financier aux PME 
marocaines par la voie de 
trois mécanismes :
la consultance 
locale, le programme 
Women in Business et 

l’expertise industrielle 
internationale .
Dix domaines de conseil 
sont concernés : stratégie, 
marketing, opérations, 
TIC, finance, organisation, 
gestion environnementale, 
solution d’ingénierie, 
management de la qualité 
et efficacité énergétique. 
Ce programme 
d’assistance technique 
subventionne entre 55% 
et 80% du coût total 
du projet (entre 78% et 
88% pour le programme 
d’expertise industrielle 
internationale), et peut 
durer de 3 à 18 mois. Une 
attention particulière 
est donnée au genre, au 
développement régional et 
à l’environnement.

Qui peut bénéficier 
de ce programme ?

Le programme ASB est 
destiné aux entreprises de 
droit marocain, inscrites 
au registre du commerce 
et ayant un actionnariat 
national et privé, avec un 
effectif allant jusqu’à 250 
employés permanents. 
Elles doivent justifier 
d’au moins deux années 
d’existence, avec un chiffre 
d’affaires inférieur à 500 

millions de Dirhams. Ce 
programme couvre tous 
les secteurs d’activité, 
hors services financiers, 
alcools forts, jeux de 
hasard, tabac et produits 
militaires.

Quelles sont 
les principales 
réalisations à ce 
jour ?

Jusqu’en Août 2020, 
le programme ASB a 
couvert 546 missions de 
consultance locale avec 
près de 32 M MAD de 
subventions distribuées. 
Ce qui représente une 
augmentation de 8.3 M 
MAD par rapport à la 
même période en 2018.

Le programme couvre, 
ainsi, un réseau de plus 
de 920 consultants, avec 
une très bonne couverture 
nationale, puisque 36% 
de nos clients sont à 
l’extérieur de l’axe  Casa-
Rabat. D’ailleurs, pour 
couvrir l’ensemble du 
territoire marocain, nous 
sommes aujourd’hui 
implantés du Nord au 
Sud du Maroc à travers 
nos 3 bureaux, situés à 
Casablanca, Tanger et 

Agadir. L’approche genre 
n’est pas en reste, puisque 
notre démarche Women 
in Business représente 
plus de 30 missions 
financées à hauteur de 5 M 
MAD. Au niveau Expertise 
Internationale, le 
programme ASB a 
financé 73 missions 
couvrant plus de 2000 
emplois à hauteur de 27 
M MAD de subventions 
distribuées.
En guise de conclusion, 
nous rappellerons 
que l’initiative « Back 
To Business » est 
construite sous forme de 9 
workshops, afin d’apporter 
des éclairages à la fois 
sur des problématiques 
transverses à 
plusieurs industries 
(les chaînes de valeur, 
l’économie circulaire, 
l’entrepreneuriat inclusif, 
le conseil...), et sur 
des problématiques 
sectorielles plus 
spécifiques et importantes 
pour l’économie marocaine 
(agro-industrie, logistique, 
plasturgie, tourisme...). 
Elle sera couronnée par la 
publication d’un livre blanc 
de recommandations.

Le Maroc s’est inscrit activement au développement du secteur des TIC depuis les années 80 du 20ème 
siècle. Pour faire le point sur le chemin parcouru par le Maroc, M. Aziz RABBAH, Ministre de l’Energie, 
des Mines et de l’Environnement,  nous a offert son témoignage, lors d’un webinaire conjoint entre 
l’AUSIM et Maroc Ingénierie. Un témoignage lourd de sens, puisque cet ingénieur analyste (lauréat de 
l’INSEA promotion 1985), occupait le poste de conseiller en TIC du Premier Ministre Driss JETTOU et 
participait activement à promouvoir l’initiative « e-Gov » au Maroc. L’événement est modéré par M. 
Mohamed Saad, Président de l’AUSIM.

M. Saad : Nous avons 
tenu à inviter une 
figure qui impacte 
d’abord les politiques 
qui sont à même de 
faire de ce Maroc de 
demain, un Maroc en  
symbiose avec les 
changements globaux 
et sociétaux, mais 
aussi qui a été témoin,   
bien plus, acteur 
de ce digital des 
années 80, 90 et 2000. 
Pour commencer, 
pourrions-nous porter 
ensemble un regard 
dans le rétroviseur, 
pour ceux qui n’ont 
pas vécu l’histoire ?

M. Rabbah : Tout d’abord, 
l’histoire du numérique au 
Maroc ne date pas d’hier. 
Dès les années 80, le 
Maroc a vu le lancement 
de la dynamique 
d’informatisation au sein 
de l’administration. Je me 
rappelle très bien qu’il y 
avait une concurrence 

extraordinaire entre 
certaines administrations 
pour acquérir les solutions, 
les infrastructures 
informatiques. Cette 
concurrence s’est illustrée 
aussi dans le recrutement 
des  informaticiens. Chaque 
administration disposait 
de sa propre solution qui, 
souvent, se réduisait à la 
gestion des ressources 
humaines, du patrimoine 
et à la comptabilité. Très 
peu d’administrations 
disposaient d’applications 
dites « métier ». À la 
fin des années 80, on a 
commencé les premières 
réflexions autour de 
ce que l’on appelle des 
progiciels. Cette période 
a aussi  connu le début 
de la structuration du 
secteur, avec la création 
de l’APEBI, l’association 
des acteurs informatiques 
du secteur privé. L’une des 
aventures marquantes de 
cette décennie, était celle 
d’ATLAS, le premier micro- 

ordinateur assemblé au 
Maroc. Malheureusement, 
cette aventure n’a pas reçu 
les incitations et le cadre 
favorable qui lui aurait 
permis de survivre et de se 
développer. 

Les années 90 ont été 
les années des grandes 
solutions informatiques, 
de l’informatisation de 
l’administration ; et les 
premiers débats sur ce que 
nous appelons aujourd’hui 
le e-Gov.
Les années 90, c’est aussi 
la décennie des grandes 
réformes des télécoms et 
l’arrivée de l’Internet, aussi 
bien dans les entreprises 
que dans les institutions 
publiques. II y a eu 
également la création de 
votre association l’AUSIM, 
interlocuteur de première 
importance et porte-
parole des utilisateurs 
et usagers des systèmes 
informatiques au Maroc. 
Les années 90 ont connu 

aussi la création de la 
première plateforme 
d’incubation des sociétés 
innovantes dans les TIC au 
Maroc. C’est ainsi que le 
TechnoPark a vu le jour.

De 2000 à 2010, c’est ce que 
j’appellerais la décennie de 
la société de l’information. 
Elle a vu l’aboutissement 
des grandes initiatives 
e-gov et e-commerce. 
C’est aussi la décennie des 
grandes feuilles de route 
du Maroc Numérique. La 
signature électronique 
est surement l’un des 
plus grands challenges de 
cette période.

Puis de 2010 à 2020, c’est 
le passage en revue et 
l’évaluation des stratégies 
nationales numériques 
établies jusqu’ici. Cette 
décennie est marquée 
par la création de 
l’Agence Nationale du 
Développement du Digital, 
l’ADD. L’objectif principal 

RÉTROSPECTIVE DU 
DIGITAL ET DES TIC AU 
MAROC AVEC M. AZIZ 
RABBAH
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étant de coordonner les initiatives 
nationales publiques dans ce 
secteur.

M. Saad :  En analysant le 
classement du Maroc selon 
l’indice eGDI 2018, le Maroc 
arrive en sixième position, 
devancé par l’Ile Maurice, 
l’Afrique du Sud, la Tunisie, les 
Seychelles et le Ghana ! Selon 
vous, comment pouvons-
nous positionner le secteur 
du digital comme prioritaire, 
et relancer son ambition de 
leader régional du secteur ?

M. Rabbah : Depuis maintenant 
plusieurs années, dans le classement 
mondial e-gov, le Maroc fait du sur-
place à la 6ème place africaine. Pour 
aller de l’avant et entamer un réel 
sursaut, deux pistes sont pour moi les 
facteurs-clés de succès sur lesquels 
nous devons capitaliser. En premier 
lieu, il est important de mobiliser la 
société civile, d’où le rôle de l’AUSIM, 
de l’APEBI, de Maroc Numeric 
Cluster ainsi que de l’ADD. Il est 
important de mettre en place, dans 
le secteur du Numérique, la même 
dynamique que nous avons réussi à 
construire dans d’autres secteurs. 
Je citerais le secteur automobile 
à titre d’exemple. La deuxième 
piste, c’est  le volet ressources 
humaines. Aujourd’hui, au delà des 
frontières marocaines, le monde a 
un besoin important en matière de 
compétences dans le secteur du 
Digital. Nous devons préparer notre 
jeunesse afin d’avoir notre mot à dire 
sur ce marché mondial. Nous devons 
monter en charge, non seulement 
pour répondre aux attentes locales 
mais en étant compétitif et attractif 
au niveau régional, si ce n’est 
mondial. Il est également nécessaire 
que le Ministère de l’Industrie, du 
Commerce, de l’Economie Verte et 
Numérique, ainsi que le Ministère 
de l’Economie et des Finances, se 
mettent d’accord pour développer 
un cadre favorable pour un vrai 
décollage du secteur du Numérique 
au Maroc. Le Digital au Maroc a  

besoin d’une incitation réelle afin 
de booster ce secteur si stratégique 
dans le monde d’aujourd’hui.

M. Saad  :  Notre prochain Axe, et 
non des moindres, adresse les 
infrastructures. Aujourd’hui il y 
a de grandes attentes en haut 
débit et en couverture télécom. 
Il y a aussi un besoin de Cloud 
souverain et de data centres 
régionaux ; une promesse qui 
date de Maroc Numéric 2013. 
Etes-vous satisfait, Monsieur 
le Ministre, de l’Infrastructure 
dont dispose notre pays en 
matière d’infra technologique ?

M. Rabbah :  Le Maroc d’aujourd’hui 
n’est pas le Maroc d’il y a 20 ans, ni 
même celui d’il y a 10 ans. Quand je 
regarde le chemin parcouru par le 
Maroc, mon regard est très positif. 
Il y a eu une grande évolution dans 
l’infrastructure, mais également 
dans l’état d’esprit des citoyens. Au 
niveau du monde rural, nous sommes 
passés par exemple d’un besoin en 
électricité, à un besoin en bande 
passante Data pour développer des 
moyens de production ruraux. C’est 
gratifiant et challengeant en même 
temps. Pour relever ces nouvelles 
attentes, il faut une logique 
transversale et mutualisée, pour que 
tous les efforts aillent dans le sens 
d’une augmentation de la valeur 
ajoutée orientée utilisateurs ; qu’il 
s’agisse de contenu ou de contenant, 
la logique en silos est définitivement 
dépassée. Les différents acteurs 
doivent opérer en synergie afin de 
répondre aux challenges des années 
à venir.

M. Saad : On constate 
aujourd’hui que la R&D est 
le parent pauvre  de nos 
entreprises mais aussi de nos
universités. Comment motiver 
le duo gagnant entreprise/
université ,  Institution publique/
semi-publique et université? 
Comment encourager la 
R&D ? Comment développer 

l’innovation? Comment inciter 
les chercheurs à faire de la 
recherche et les organisations 
à la sponsoriser ?

M. Rabbah : Je constate que le Maroc 
a oeuvré depuis plusieurs années 
à la mise en place de quelques 
écosystèmes nationaux pour 
stimuler la collaboration entreprise/ 
université autour de sujets innovants, 
qu’il s’agisse de R&D Maroc, des 
différents parcs technologiques 
installés dans différentes villes 
marocaines ou encore de la 
plateforme Mascir. Il est temps de 
recenser ces environnements de 
recherche, d’en évaluer le rendement, 
afin de remédier aux défaillances, 
qu’il s’agisse de financement ou 
d’équipement. Pour réconcilier les 
entreprises marocaines et la R&D, 
des incitations fiscales devraient 
encourager l’investissement dans 
la recherche et l’innovation. Il est 
aussi important de mutualiser les 
plateformes et les environnements 
de R&D en encourageant la mise en 
réseau de ces centres à l’échelle des 
différentes régions du Royaume.

M. Saad : M. Saad : Pendant 
cette crise du Covid-19, le Digital 
a montré son grand potentiel 
dans la relance de l’économie. 
Comment
faire du Digital un vrai levier de 
relance ?

Vous avez certainement suivi les 
différentes interventions du Chef du 
Gouvernement au Parlement comme 
ailleurs. Pour relancer l’économie 
après cette crise du Covid, le 
gouvernement a identifié plusieurs 
priorités. Parmi celles-ci, on retrouve 
bien évidemment, le numérique et 
les technologies de l’information. 
Que la situation soit choisie ou subie, 
la réponse importe peu. Il s’agit d’un 
itinéraire irréversible. J’appelle cela 
la deuxième vague de numérisation à 
l’échelle nationale. On va capitaliser 
sur les expériences des uns et des 
autres sur le plan des stratégies, des 
plans et des projets ; en tout cas, le 

cadre institutionnel est là.

La digitalisation de notre société 
permettra au citoyen, tout 
simplement, de vivre mieux,. Que 
ce soit dans le domaine de la 
culture, de la santé, de l’éducation, 
du sport, ou dans n’importe quel 

autre domaine. J’appelle l’AUSIM et 
les autres acteurs du Digital à être 
présents. Aujourd’hui, je défends le 
Digital non seulement parce que 
je suis moi-même informaticien 
de formation, mais parce que j’y 
crois profondément. Je suis à votre 
disposition, comme l’ensemble 

des membres du Gouvernement, 
à commencer par le Chef du 
Gouvernement. Il faut saisir cette 
opportunité pour créer un lobbying 
positif autour de la question de la 
digitalisation du Maroc.

Ministre de l‘Energie,
des Mines et de 
l‘Environnement
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Dans le cadre de ses Rendez-Vous périodiques, l’AUSIM a 
organisé, en date du 8 Octobre 2020, un webinaire sous 
le thème : « Le Delivery Agile pour réussir votre Transformation 
Digitale », en partenariat avec Wemanity.

LE DELIVERY AGILE
POUR RÉUSSIR VOTRE
TRANSFORMATION 
DIGITALE

« ÊTES VOUS UNE LIBÉLLULE ?
SI VOUS N’AVEZ PAS COMMENCÉ 
VOTRE TRANSFORMATION AGILE, 
ALORS IL TEMPS DE DÉMARRER. 
SI AU CONTRAIRE VOUS AVEZ 
COMMENCÉ, C’EST LE MOMENT 

D’ACCÉLÉRER !! »

Pour commencer définissons l’Agilité 

! Le concept d’agilité, n’est pas 

spécialement récent. Développé dans 

les années 2000 dans le domaine de 

la gestion de projet, notamment dans 

les projets informatiques. Désormais, 

au delà d’être un mode de gestion de 

projets, ou un état d’esprit, il est de plus 

en plus mis en avant comme en mode 

de gouvernance stratégique au sein de 

l’entreprise. On parle d’entreprise agile. 

S’il n’existe pas vraiment de définition 

consensuelle de ce concept, toutes les 

méthodes et démarches d’agilité sont 

d’accord sur le fait qu’une entreprise 

agile, est une entreprise apprenante qui 

arrive à évoluer dans un monde de plus 

Volatile, Incertain, Complexe, Ambigu 

(VUCA).

Pour ce Rendez-Vous thématique, 

l’AUSIM a invité trois éminents experts 

afin de nous apporter leur éclairage. 

Il s’agit de M. Jean-Christophe 

CONTICELLO, serial entrepreneur, 

Fondateur et CEO de Wenation. M. Eric 

MONNOYER, Expert Senior Delivery chez 

Wemanity, et M. Youssef ZERRARI, Chief 

Digital Officer chez Société Générale 

Maroc. Trois points de vue différents 

et tout aussi riches les uns que les 

autres. Le webinaire a été modéré par 

M. Hicham Chiguer, Trésorier Général de 

l’AUSIM et Directeur Régional IT, Admin, 

Control & IT Solutions (Région France-

Afrique-Benelux) de Majorel.

Jean-Christophe CONTICELLO, qui a fait 

de l’accompagnement Agile son business, 

déclare que l’unique issue pour la survie 

des entreprises en ces temps difficiles 

est leur capacité à se transformer et à 

instaurer la collaboration entre équipes 

pluridisciplinaires pour faire face aux 

enjeux de l’entreprise. Jean-Christophe 

a illustré ses propos par l’exemple de la 

libellule : lorsque celle-ci est confrontée 

à un obstacle, son premier mouvement 

consiste à changer d‘axe. Sans jamais 

reculer, elle teste un passage par le 

haut, puis par le bas, à gauche puis à 

droite, jusqu‘à trouver la solution.

De son côté, Eric MONNOYER affirme 

qu’un dispositif agile, pour qu’il puisse 

réussir, doit reposer sur plusieurs 

dimensions : l’intention stratégique, la 

gouvernance et, tout particulièrement, 

l’articulation entre les métiers et les 

équipes de développement pour créer 

ensemble de la valeur.  

Youssef ZERRARI, quant à lui, a 

généreusement partagé son expérience 

de la Digital Factory mise en place à la 

Société Générale. Il a mis l’accent sur 

le rôle prépondérant et le soutien de la 

Direction Générale dans cette démarche 

et sur l’importance de l’alignement avec 

la stratégie digitale. Il a également 

insisté sur l’expérimentation et la 

validation des hypothèses avant d’élargir 

le périmètre. Pour lui, le chemin parcouru 

jusqu’à présent renforce sa conviction 

que la Digital Factory, en plus d’être un 

espace de développement de la valeur, 

est aussi un espace de renforcement 

et de diffusion des nouvelles pratiques 

agiles pour l’ensemble de la Banque.

A l’instar des éditions précédentes, un 

sondage en ligne a été réalisé en direct 

auprès des participants.
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A l’ère de « l’Appleïsation », chaque entreprise devient une plateforme créatrice de services 
à valeur ajoutée, voulant conquérir de nouveaux territoires et éviter la banalisation de son 
business. Cette dynamique de création de valeur peut reposer sur des démarches d’Open 
Innovation impliquant des start-ups. Un smartphone sans son bouquet de services, n’a que peu 
d’intérêt… services créés par des Start-ups en compétition entre elles, et auprès des grands 
groupes. « Se faire concurrencer pour gagner de nouveaux marchés… », c’est ainsi que les
« GAFA » réussissent chaque jour la conquête de nouveaux territoires éloignés de leur cœur 
de métier (ex : Facebook & Libra). Mais comment réussir sa collaboration avec une start-up ? 
Comment ne pas être le nouveau Rank Xerox ? Un grand groupe qui, voulant faire de l’Open 
Innovation, a permis l’émergence de Microsoft et Apple à son détriment ? Aujourd’hui, quels 
sont les pratiques et les obstacles à l’Open Innovation au Maroc ? Nous avons rencontré des 
grands groupes et des start-ups, pour apporter un début de réponse.

GRANDS GROUPES – START-UPS : 
RETOUR SUR LES PRATIQUES DE 
COLLABORATION À L’HEURE DE LA 
STRATÉGIE NATIONALE DIGITALE
Andrea Bises, Expert en inclusion financière, Fintech, Entrepreneuriat et Innovation

Afin de mettre en 
perspective l’observation 
des pratiques, il est 
important d’apprécier 
la place de la R&D au 
Maroc. Avec toutes les 
précautions d’usage, voici 
quelques chiffres : l’effort 
de R&D au Maroc est de 
0,8% du PIB (3 fois moins 
que la moyenne OCDE) ,  ce 
qui classe notre pays dans 
les 30% qui investissent le 
moins dans l’innovation, 
et ce qui expliquerait 
pourquoi la contribution 
de l’économie d’Internet 
n’est estimée qu’à 2,3% 
du PIB en 2014, et que 
nous ne disposions que de 
1,3 start-ups par million 
d’habitants  (4 fois moins 
qu’au Kenya). Force est 
de constater que pour un 
grand groupe, l’innovation 
n’est pas toujours une 
démarche naturelle et 
évidente, inscrite dans sa 
feuille de route. Au niveau 
des pratiques d’Open 
Innovation observées, les 

grands groupes marocains 
sont plutôt dans une 
démarche d’Inflow .  Les 
opérateurs essayent 
avant tout de décrypter 
leur environnement 
stratégique pour 
identifier de nouvelles 
niches d’activité. Pour 
ce faire, ils souhaitent 
collaborer avec des start-
ups via des hackathons 
et autres initiatives 
d’Open Innovation. La 
collaboration avec des 
start-ups a pour objectif 
affiché d’apporter des 
réponses à des besoins 
métiers internes et/ou à 
des velléités de disruption. 
Ainsi, il est très rare 
de voir des démarches 
d’Outflow. Peu de grands 
groupes donnent accès à 
de nouveaux concepts, à 
des projets innovants ou 
encore à des prototypes 
en vue de construire de 
nouvelles idées grâce 
aux parties prenantes 
(fournisseurs, clients, 

partenaires…). Ainsi, au 
Maroc, l’absence du client 
se fait cruellement sentir : 
il est très peu associé à 
la création de nouveaux 
produits et services, alors 
qu’il constitue le premier 
gisement de valeur 
ajoutée… Et rares sont 
les grands groupes qui 
disposent de laboratoires 
d’innovation ouverts  et 
de partenariats avec 
des universités, alors 
que le gouvernement 
soutient une politique 
de croissance via les 
écosystèmes sectoriels et 
intégrés. Ceci est d’autant 
plus dommage que les 
universités du Royaume 
sont riches de recherche et 
d’innovation, comme le fait 
remarquer Mme Dounia 
BOUMEHDI, Directrice 
Générale de MITC CAPITAL, 
société gestionnaire de 
Maroc Numeric Fund, 
qui reçoit des projets 
intéressants émanant 
d’universitaires, et a eu 

l’opportunité de rencontrer 
des chercheurs de 
laboratoires d’universités. 
Alors pourquoi les grands 
groupes et les start-ups 
collaborent-ils ? Quelles 
sont les mécaniques de 
collaboration qui marchent ? 
Pour quels enjeux, et pour 
quels intérêts ?

D’après les grands 
groupes interrogés 
dans ce panel, les 
raisons de s’allier 
avec une start-
up marocaine 
sont multiples et 
variées.

Tout d’abord, la 
collaboration avec une 
start-up permettrait 
d’avoir accès à de 
nouveaux marchés, avec 
un niveau de risque 
ou de coût plus réduit, 
grâce à l’identification 

de solutions appropriées 
et agiles. GOAcommerce 
par exemple est une 
solution clé en main 
permettant aux marques 
d’externaliser la gestion 
de leur e-commerce 
de A à Z. En effet, 
GOAcommerce prend en 
charge le référencement, 
l’animation des réseaux 
sociaux et les questions 
logistiques en amont et en 
aval, pour que la marque 
puisse se recentrer sur 
son cœur de métier : la 
création de produits de 
grande consommation. De 
même, l’Ecole Centrale 
de Casablanca s’est 
alliée avec www.educast-
academy.tv pour créer 
son offre d’enseignement 
digital à distance. 
Spécialiste de la formation 
via des plateformes 
digitales et de la vidéo 
enrichie, www.educast-
academy.tv accompagne 
l’établissement 
casablancais dans la 
production et la diffusion 
de cours à distance. La 
start-up se focalise sur 
l’expérience de formation 
et l’ingénierie pédagogique 
numérique, tandis que la 
Grande Ecole fournit un 
enseignement exigeant et 
de qualité.

La start-up représenterait 
également un moyen 
d’adopter de nouvelles 
technologies, d’explorer 
de nouveaux usages ou 
de favoriser l’adoption de 
nouveaux comportements 
de consommation. La 
start-up www.bricall.
ma permet à tout 
consommateur ayant 
besoin de réparations 
et de petits travaux BTP 
(plomberie, électricité, 
peinture…) de trouver un 
professionnel qualifié, 
recommandé, et à 

proximité. Cette nouvelle 
façon de consommer des 
« services traditionnels », 
vise à inciter clients et non 
clients BMCI, à adopter 
de nouveaux moyens de 
paiement. En effet, www.
bricall.ma est adossée 
à www.smartflouss.
ma, filiale du Groupe 
BMCI, spécialisée dans 
les services financiers 
digitaux (wallet, transferts 
mobiles, etc.). WafR, quant 
à elle, souhaite s’attaquer 
aux 120.000 points de 
vente traditionnels qui 
représentent 85% de leurs 
volumes de vente des 
grandes marques. Pour 
convertir les épiciers aux 
pratiques d’achat de la 
distribution moderne, la 
start-up déploie un
 « processus de fidélisation 
FMCG » afin de lever deux 
difficultés majeures : 
l’absence de conversion 
des réductions de marge 
en baisse des prix au 
consommateur final, et la 
difficulté pour une marque 
à rémunérer les efforts 
de l’épicier en termes de 
prescription et de mise 
en valeur. De même pour 
le consommateur, WAFr 
propose des incentives 
(cash-back, promotion…), 
afin d’orienter son choix 
sur une marque et sur 
le paiement mobile, 
auprès d’épiciers agréés. 
Actuellement, la start-
up est en discussions 
avancées avec de 
grands groupes pour le 
déploiement national de 
la solution. Enfin, une 
start-up peut permettre 
de monétiser une cible qui 
constitue un vaste marché 
non adressable. 15 millions 
de Marocains environ, sont 
peu ou pas bancarisés. 
FinKeys fait le pari de 
l’éducation budgétaire, 
de l’aide à la création 

d’épargne et du gaming 
financier pour les convertir 
aux nouveaux services 
bancaires digitaux, et leur 
faire ainsi atteindre une 
autonomie financière. Last 
but not least, le bien-être 
financier : FinKeys se met 
à la place des unbanked 
pour imaginer des modes 
de communication et 
d’interaction facilitant 
l’inclusion financière. 
L’intérêt de la collaboration 
provient de la capacité 
à tester de nouvelles 
modalités d’approche 
clients, sur un marché qui 
constitue un « trou noir » 
pour les établissements 
financiers, et à ajuster les 
offres mobiles existantes 
aux exigences et capacités 
des segments visés.

En synthèse, au-delà 
de ce bref aperçu 
d’expériences, les grands 
groupes s’intéressent 
à la collaboration avec 
les start-ups pour : 
mieux communiquer 
sur la transformation et 
l’innovation, acculturer 
leurs équipes avec le 
mindset des start-ups et 
l’agilité qui les caractérise, 
développer d’une manière 
plus rapide et agile des 
solutions répondant à 
des besoins marchés, et 
concrétiser le potentiel 
d’un marché existant ou 
à créer. A la question 
« Quel est le ROI ? », 
les réponses semblent 
converger vers un constat 
partagé : « la start-up est 
un agent du changement, 
introduit dans une grande 
structure pour assurer 
une transformation dans 
le temps ». Les grands 
groupes compensent ainsi 
le relatif investissement 
en R&D et renforcent leurs 
capacités d’innovation 
internes. Grâce aux start-

ups, ces opérateurs créent 
des précédents, pour 
montrer et démontrer 
qu’ils sont capables de se 
réinventer. La question du 
temps, de l’ampleur et de 
la profondeur de l’effort à 
consentir est donc posée. 
Pour que le tissu start-up 
local se développe, il est 
important que l’approche 
innovation au sein des 
grands groupes change. 
En effet, les projets issus 
de l’Open Innovation 
doivent être au centre des 
réflexions stratégiques 
de ces institutions au lieu 
d’être traités comme des 
sujets ponctuels, selon 
Mme Dounia BOUMEHDI. 
Les grands groupes doivent 
considérer la collaboration 
et l’incubation de start-
ups comme un impératif 
structurel et éviter les 
initiatives éphémères et 
défensives. L’approche 
du leader mondial 
des phosphates est 
intéressante à plus d’un 
titre. Progressivement, 
l’OCP a multiplié les 
programmes d’Open 
Innovation dans des 
domaines spécifiques 
(Data, Mines, Agro-
industrie…), tout en 
intégrant le fait que 
l’échec constitue un 
vecteur d’apprentissage 
et que, pour une poignée 
de réussites, il faut parfois 
beaucoup échouer… Dans 
cet esprit, CDG Invest, la 
branche d’investissement 
du groupe CDG, a lancé 
en 2019 212 Founders, 
un programme 
d’accompagnement et 
de financement de start-
ups, du Seed à la Series 
A. Le programme vient 
compenser le manque 
d’instruments financiers 
et palier le besoin 
d’accompagnement 
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des start-ups dès la 
phase d’amorçage, 
contribuant ainsi à la 
sophistication du tissu 
entrepreneurial marocain. 
Indépendamment des 
domaines d’activité du 
groupe CDG, 212 Founders 
construit, à mesure des 
cohortes accompagnées, 
un pipe de start-ups prêtes 
à collaborer avec des 
grands groupes.

Maintenant 
quelles raisons 
poussent une 
start-up à 
collaborer avec 
des leaders de 
marché ?

Dans la collaboration 
avec un grand groupe, 
une start-up peut trouver 
le moyen de passer du 
potentiel d’un produi, à des 
bons de commandes réels, 
de la force d’une ambition 
à une entreprise viable, de 
l’envie de « tout faire » à 
des processus structurés. 
Ainsi, CEED Maroc 
identifie, sélectionne et 
accompagne des start-
up pour répondre aux 
besoins métiers de grands 
groupes. Le programme 
d’Open Innovation 
constitue une opportunité 
de tester le market fit 
auprès d’un premier 
client de référence. Cette 
dynamique collaborative 
constitue une opportunité 
de grandir et de se 
professionnaliser. La 
réponse à un cahier des 
charges précis, la gestion 
d’un grand compte, la 
capacité à gérer une 
activité en fonction des 
délais de paiement, le 
reporting auprès des 
comités de gestion… 

autant de défis pour une 
start-up qui souhaite 
passer à l’échelle. Même 
si franchir le pas ne se 
fait pas toujours sans 
souffrance ni douleur, les 
start-up reconnaissent les 
vertus de l’exercice, quand 
il est réussi. 
Bien entendu, la 
collaboration avec un 
grand groupe représente 
également l’occasion de 
trouver le bon partenaire. 
De prime abord, les start-
ups se focalisent sur 
l’apport financier, alors 
que la collaboration 
offre une multitude 
d’autres potentialités. 
L’accès à l’expertise et à 
la connaissance métier, 
par exemple. Que ce soit 
au sein d’Hackathons 
ou d’initiatives d’Open 
Innovation, les start-ups 
accèdent à une palette 
d’experts qui font la force 
d’un grand groupe, et 
viennent combler des 
besoins critiques dans des 
domaines connexes (légal, 
RH, etc.) et cœur d’activité 
(marketing, finances...). 
D’autre part, certains 
opérateurs mettent à 
disposition des start-ups 
les actifs qui font le plus 
défaut à leur trajectoire de 
croissance : data, points 
de vente, infrastructures, 
partenariaux stratégiques, 
crédibilité… (Voir encadré 
sur l’expérience Avis - 

www.votrechauffeur.ma)

Pour conclure, 
quels sont 
ingrédients d’une 
collaboration 
réussie et ses 
limites, dans le 
contexte Maroc ?

Choc des mondes et choc 

des cultures, pour 
bien se rencontrer, 
start-ups et grands 
groupes ont besoin 
de se connaître, de 
mieux appréhender 
cultures et modes 
de fonctionnement 
respectifs, afin 
de les adapter 
autour d’objectifs 
communs 
partagés. Une 
approche de co-
construction 
permet de sortir 
de la relation « 
donneur d’ordres 
– prestataire 
» et de mieux 
maîtriser aléas 
et incertitudes liés au 
développement d’une 
innovat ion.

Pour ce faire, il est très 
important de bien définir un 
cadre d’action (modalités 
de collaboration, besoins 
métiers, résultats 
attendus, livrables, 
critères de succès, cadre 
contractuel…) permettant 
de réussir dans la durée (cf.  
time-to-market constaté, 
souvent supérieur à 12 
mois). La concrétisation 
d’un projet novateur 
tient à la capacité à bien 
l’exécuter. Faute de règles 
de jeu claires et explicites, 
les collaborations finissent 
par échouer.

Le processus innovation au 
sein d’un groupe nécessite 
des intrapreneurs et des 
chefs de projet agiles et 
habiles… DSI et dirigeants 
métiers gagneraient à se 
considérer comme des 
bâtisseurs de nouvelles 
activités, capables de 
repousser les frontières… 
dans la continuité de 
l’approche groupe. Ils 
seraient épaulés par des 

start-uppers capables 
d’endosser la casquette 
de chef de projet pour 
accélérer les initiatives 
internes et mener à bien le 
processus d’innovation.

Enfin, nul changement 
sans un sponsorship fort 
et éclairé. L’innovation 
constitue « une 
perturbation extérieure 
du fonctionnement 
normal, pour des résultats 
incertains »… Seule une 
implication corporate 
à haut niveau permet 
à la start-up d’opérer 
l’innovation de manière 
appropriée. Certains 
grands groupes optent  
pour des « Project 
Champion » ou des 
sponsors Comex, afin 
de superviser et piloter 
la collaboration jusqu’à 
m a t u r i t é .

Pour conclure, il suffit 
de projeter ces critères 
sur les initiatives en 
cours au Maroc pour se 
rendre compte des défis 
à surmonter. La première 
des priorités consiste en 
un travail d’acculturation 
des grands groupes, pour 

promouvoir une véritable 
culture et une pratique 
de l’innovation. Ensuite, 
comme le souligne Mme 
Dounia BOUMEHDI, 
pour atteindre une 
masse critique, il faut 
être à la recherche d’un 
effet multiplicateur. 
Démultiplier les 
structures d’incubation 
et d’accompagnement, 
démultiplier les fonds 
d’investissement, 
démultiplier les relations 
entre opérateurs 
privés et publics, 
afin d’accompagner 
de manière viable et 
pérenne les start-ups. 

Aussi, il est important 
de construire un cadre 
réglementaire et fiscal 
adapté au cycle de vie 
de la start-up (ex. : Small 
Business Act), d’investir 
dans la R&D (ex. : crédit 
impôt-recherche pour les 
grands groupes finançant 
des start-ups, incitations 
fiscales pour les 
fondateurs et employés de 
la start-up…) et de mettre 
en place des solutions 
de financement bancaire 
en phase avec l’agilité et 
répondant aux contraintes 
de financement à court-
terme de ces sociétés et 
aux besoins en fonds de 

roulement de la start-
up. Enfin, l’innovation 
ne peut exister que si 
les cadres juridiques 
et règlementaires 
évoluent au diapason des 
innovations : législateur 
et régulateurs doivent 
enrichir et développer 
les opportunités 
d’échanger des données, 
de proposer de nouveaux 
services financiers ou 
encore d’imaginer de 
nouvelles transactions 
commerciales… A bon 
entendeur, salut. 

Andrea Bises (abises@sdsconsulting.net)

 

UN CAS D’ÉCOLE DANS LA 
COLLABORATION GRAND 
GROUPE – START-UP

Avis - www.votrechauffeur.ma

Pourquoi un leader mondial de 
la location est venu chercher 
une jeune start-up marocaine, 
afin de développer une activité, 
sur laquelle ils auraient pu 
vous concurrencer ?

A travers son vaste réseau 
commercial, le Groupe Avis a 
commencé à recevoir un nombre 
croissant de demandes pour 
des locations de véhicule avec 
chauffeur, à destination du Maroc. Ils 
y ont vu une opportunité de marché. 
Après une étude, ils se sont rendus 
compte que pour opérer il fallait un 
agrément et un savoir-faire dont ils 
ne disposaient pas. Pour tirer profit 
de cette opportunité, Avis avait 
deux choix : créer une société en 
Greenfield, ou racheter un expert 
du VTC. Après avoir réalisé le tour 
des opérateurs, ils ont choisi une 
alliance capitalistique avec www.
votrechauffeur.ma. Chaque partie y 
a trouvé son compte. Pour le Groupe 
Avis, cela permet d’entrer sur un 
nouveau marché avec un niveau de 

risque et d’investissement maîtrisé, 
pour www.votrechauffeur.ma cela 
permet de passer à l’échelle grâce 
au savoir-faire et aux nombreuses 
synergies offertes par le Groupe Avis.  

Comment cette alliance 
impacte positivement votre 
trajectoire de croissance ?

Les synergies avec le Groupe Avis 
sont nombreuses. Tout d’abord cette 
alliance nous a permis de profiter de 
la force de frappe commerciale 
du groupe, et d’une remontée 
importante  de leads. Ensuite www.
votrechauffeur.ma a bénéficié de 
relations privilégiées avec des 
acteurs mondiaux et de référence, 
comme booking.com. L’accord de 
référencement avec booking.com a 
entraîné un doublement du chiffre 
d’affaires. Sur le plan opérationnel, 
l’intégration au sein du Groupe 
Avis donne accès à des conditions 
préférentielles pour l’achat et la 
location de véhicules à destination 
de l’activité VTC. De plus, le Groupe 
a mis à notre disposition un accès 

privilégié à des actifs critiques 
pour notre business (espaces 
de stationnement, centres  de 
réparation, comptoirs en aéroports…). 
Enfin, l’implication du management 
d’Avis, et tout particulièrement du 
P-DG du Groupe Avis dans le CA, ont 
conduit notre start-up à s’aligner sur 
les SLA de gestion et de gouvernance 
d’une multinationale. Sur la qualité 
de service et la connaissance des 
métiers, par exemple, nos équipes 
ont pu pleinement profiter de toute 
l’expérience et du savoir-faire du 
Groupe Avis.

Quel conseil donnerais-
tu à une start-up qui veut 
collaborer avec un grand 
groupe ?

Si un grand groupe s’intéresse à 
ton entreprise, il ne faut jamais 
hésiter à l’accueillir dans le tour de 
table. Ses contraintes peuvent être 
des facteurs qui te permettent de 
progresser.
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